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S i , irnitu,n les graffiti 1/c 110s 11111.rs, rro u." étnb!,?sr.o us 
r c llc série ,l'é;rnlit és : d e Gaulle = U.N.R. = Debré = 
Fre y = P a/1011 = O .A .S., bcttucm,p ,- vcrrout .<tt11 .s . . t1,, itre 
1tr1 c ,1,;f u r111a 1iun i1111ccc111al,lc tic la réalité pofitiquc , 

Et sans d m ll<', c.<t-i/ vr ai que les jo 11r11tt11.~· ,,tu.s 011 
11,oius o u vc r tc111 c11 t /uvornbles a u.\· /uctie u .,: s' alln<J!l<'llt 
v io l(*111 111 c 11 t n u l'ré:.i<l<111 t tle la T: évublique et l"ocru .. 
. sc 11 r rie /aire o/,s taclc à l eu rs 1/cssPi11s. 11 esl vrai ai>.<Û 

r~u c l es f.111.< e l les r/irii;c rt u l .s d e l'U .N.U., lo part.i /!trll l-
11.st e _ son t i·icd 11tc., ,r a11e 11ta t s prc~<1uc aussi so,,v,•u t 
que Tt~ h o uuu f•.,; q1:i ro111'u1t lc11 t (l l a fois l e r f.;ûn1e 
r:ctarl N /'O.A .S. 1~·1 1111mul lt, né11Pral de Ga11llc aifir­
rr :r,f f. <-11 f l.Jfit:~ (fil -il 11e se sc 11 l ~ i t p ns un e vocatio n de 
dictatr!lr, il ex1,ri;11 ait ,,r o l1ablc11:r11t une v en s,~c s in ­
r i'•rr. Nous a1·0 11 ,~ du rrste toujours fa it la . ,listin ctic1! 
r•u:re le n~p. i111 r 1/11 p ouroir pr rsou uel que 110 11s su l,is­
sor.~ d,·p :1is t rois ,u,s Pt le r égi111c de IJ'l'e f ascis te . 

8Pul,•n1P11t, c-n pnliliq uc . cc n e son t pas les i11tcn ­
t iorJ .-; <;u i ,·onz11tca t. 1u a is les actc.i; et les co11 sé(Jui":!#?(! r; 
q,, 'i!.~ ;11;r fr"11! 11êr,..;saire 111c 11 t ,-,,, eux. O r. c' est orr jor/r-
1l'h.!t i ,,,, ,, ,~ritlr•H cc r111"il est i111possil,lc tic· 11ic.r : f,-,s nr ­
lt• ..; d1t nn111·air concoun ~ut à a/ /nil,lir ln seule n~si_,_ 
l <'r?!:.!' ,·ffic·r1r1! au.,· l!111rr• p ri:.cs d e.i; fac t ie 11 x , ln rés isca,~.cc 
<tppt:_, .. c: .. OIi t'!ISft: 1?10ltl.'t'1Jl (?!ll /JOJllllllire. t ft , 

l.,e r/>ll!T:H•11tai r,• .;;ur la j ouru ,~t! tl u. 1 9 !1(:r.r 1:~ ~~-: ,. 
/ait M. 'l'<'rrr·11oirc np r,~s /"e t!Pmicr Con seil ;ic.ç m i,;t,n) ~-t; 
( r rs r .,I foui û / ait ré véTat<•ur. Q11<111d le m in istr e ,lécldga~li'") 

~ns -hl 
------8.u~:,, 

1J1 JE JRJ!)JJ. JE lf t f :i 
' l/tt t• « ct·r·l : · in~ .. H1~n1lfeH:1tio 11s d e rue . oq! :t 1u H .. "l' .-. 80 1 ; 

p:·l"t ~• .. 1, · ,!,· =-- "{·)c\'C"l" t·oulri" lu s t1 h VCl'J":- Îo 11 •• • n'ont p o ,.:) 
vt•r·i taldc· ohj<-t·t if fJUP d e t c n l c r ,!c tl r cs~c r I'o !JÎn Ïtt J\ 
(··0-;1!1·, · le :;ou,c-ru<-nu.·n l >>. i4 uvo uc q u'il r ,•d1111 l c /J<Jt r 
Ir nu, i11 ,'\ <Jl il(l11t, t•l 11rol, u l,h•1uc 11t dr1 r 1111l t1;.!fl. , . ,, 1111,r i-

11:,u rrn t ,ro:;i11io11 f/ l l.l' l'11 c t i o 11 r loud, ... '> ( Î tJ (• 1-' l 11io l tl11 fc ,1, -'.i 

f uc:i<>u x , 111·1• t.· 1~.'{<J1:r!.-. i l rr e rl/•scs11èrc ja111ni.-. dt• fJ<)r -
:,oir f r o l H't-' r 11r1 r r.nu;,rtn11i . .;. I l / r r a doue 1011I /Wr r 
r 1111 t r ,•:·nrr1•r 1,•s forces p oJJulairr:s et il c lJt•rch cru tin· •" 
la r 1~1>r r -..i i on le 111u,;, i11 tf,, tlo 1111c r tics « llJU1Î.-i<•111c11 t s b 
,i t'r .,·1rf.11,,• tlroi f/f", 

/)""·" ri•s c 111Hlit i on.i;, sur 1111<-lles tut.I res / orc r s l e ;.!" .. 
·1 • ? J r1tJ r11r•1J:f'11 f p h u rr:, -! .. ' s U JJJ>l?"CT .. ,..· • ~ i , 

5,,11 ,,1,1w re il ,/ /; tal, d o 11l ,/ s ctlllt rani" rie rN lmr , ~ 
la forer .. ('St ;.! fl1J ;.!re11 é. l .,c 11,rti tJllÎ le ronge n ' est ~ e 
'" (" (J ll Ç(;lJllt•n t•(• tlt•.', f.1·i-11f't1lf•ll t ,.; tic l95lJ. 0 11 , , c SC tl r 
f 1llff(l,t;.'ii(• J)(IS nis,;11, c11t tl' allii':s (lll :i.'i Î {.' IICO IJIIJT(l ll l S, ' :f 
011 ,;s i ,•x i::1, 1111rs qur ce u x t/0111 il nunit nlo r . .:. nc.ce pte , 
s i rro u ,;u !lir it,~ - fr, ro:,cn111·s. L •,ulllflrP de re t, ,-,11tr.nn,u. 
,,uê ui Pnl ,1,. d ,~.-.,•rt c r ,,,, c 11111o rtn 11t l es nr111f's t/1.! st~ sec .. 
tio11 11011s ,.11 <lit l o 11 r: sur f ,!J.lll tl"esprit d' ,~"" f'"r~,c ,le ' 
l'armée. Qu,• l,011 11o ml,rc rl' o//ici<•r.s ;;t1111/1.;t~.s l:~nrucnt 

8
(,,1,,;re lll f'llf ,1,. te/.s actr,s . ,;'t•sl r,ro l,al,/c. /11~11s .sri / ,.u_r 

/uuf 1111 j ou r all f' r j 11.w111' à /"ac t inn coulr<' d autrf•s 0 /f!­
cÏfJr.-., ,,,, s1•ro 11t-ils pns lf>11té:; ,le r /J,pou t~rc _ co que l e f-!1••-

, / I' 5 1 • ,/1'1 c 11 19-JO li No.si,<' : « ,a 
IH'r"(J Oil e,,,r . .-1 r C JJOII ' • - ? 
R c ich,wd10· ,,., 1ir1· p:is sur la Hcrr hs wel,r. » • 
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C<' qui r o u ccr r:e lu pn/icc 1mrisie 1111<: , une !,rm,
1
,e 

' • , · // "' , 1·l•rn,•111 Pnl " la .w,t.r ' 11 
01.·r r: -.u ,11 t •l<ut o rrte "" r-- J ' , : > lt~ 
Jf} ,1,; ,.,.,,,(,re, r!,· f)rt1r i>tfer à IIIIC l ' /lll~llllf:n ,., _ ,,,, ·'",'. -

· • / 1111 ·wire I),, ,._._ ·""' 1,ar ra .... srr tic 1111,,/ 11,u•s t111H ,f:; t li rotll -'• l' • •rs , 1 , 
,Ir l,• /nil't' . il rl,oisit tl ,• /rtlf)JJPr c;1~.,· ,les po 
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1u11ui/1?.,;f11i,•11t lr•ur r é . .,al11tio11 ,I,, r e.i;, .d e r. , 
1 · , . e sur ,,,, ~tnl , ont 

1.,, ,;;;:.i111f'> n e veut s n1,11uyr r q11 . "'[ ,. r lui l' llr 
b / . . 1• . ·ont p/11s co utro es pu · 

1•r1uro11 p , e L'III e11I:, nr .s ~ •1, 1 1 ~e~ pour co11-
s<-,; ori;;inr.,;, I'"' le.î ,,, f.tl1otle s 'l" ~ tl '"1 oplllct:,ii tl n1is en 

, • 1 • r fo p ersonne 
qw•r1r c po111>01r. ,,a, , ' ,lrc r sa 

1
,roprr imfluis. 

,,fore , il .s'est co111lam1w u cngcll l' /t1 ·cimW /ran-
s,mcc Pt " flOrlc r t>II lui lc.s gi>rmcs ' 1111 ' · 
çuis. d / • 19511 vo11/11r<'nt voir ans e 

te J)uri tic cc11x '1111• "" ' l s ultras r st n11jo11,. 
Il • i e ctiot1 conirc e · · d ,:au ume 1111e pro d Il , si rms trnt• tar pour 

d'l111i 111ani/c sreme11t p cr u. ~• elc (,onnc jtJi ct>lle e,. 
l 1 · 011 1, ronuuu , ~ . . 

que PR ,ommt•.• 'l''-' 1 1 écl,,.c ,.1 r('JOl/.:rl<'nt • I . ~,1ue11ce .< , e cc . , • l 
rrur t1rc11t es con .,c l l U cot1trc le regune qt a 
ceux ,,,.; 11c s,;parf'lll pus a " e 
lutte co11tré le /n.<cisme, 

•• .. ,. s. présente 
à ses lecteurs et amis 

,.,t;tltt,M VOt'4( f't1'4'1 ,,,~ 
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Les leçons du 19 décembre 
(en page S) 

Le Plan 
(en pages 7 et 8) 
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A Saint-Brieuc : 

L'affaire 
Chaffoteaux 
ou 
la capitulation 
d'un patron 

C'est avec s tupéfaction que les h a ­
bitant..s de Saint-Brieuc a pprirent, le 
jeudi 21 décembre, la réaction du di­
recteur de l'usine Cha ffotea ux à la 
grève anti-O.A.S. du m a rdi 19. Ce tte 
usine fabrique des cha uffe-e,au et 
c'est la plus grosse entreprise de la 
région. Comme ailleurs, les travail­
leurs ava ient débrayé (à 70 pour 100) 
de 11 h. à 11 h. 15. Le lendemain, une 
note de service était apposée, dont 
les termes étaient eHarants. La direc­
ti01r de · l'usine, y lisait-on, doit dis­
tinguer· « entre ceux qui font bien 
et ceux qui font mal i>. A la suite 
de la grève, elle fait toute réserve 
sur des primes de fin d'anée pour 
ceux qui ont manifesté. La note an­
nonçait également le repor~ de la 
réunipn ,prévue pour les médaillés du 
!,ra vail et certaines « sancti ons disci-
pli.naires ». • 

Ces sanctions étaient réservées aux 
délégués titulaires du personnel et 
du comité d'entreprise (5 C.G.T ., 1 C. 
F'.T.C. ). Le jeudi, tous les six étaient 
mis à pied « jusqu'à ce que l'on ait 
statué sur leur sort i> . 

Les syndicats entreprirent Immé­
diatement des démarches à l'inspec­
tion du travail, à la mairie et à la 
pré fecture. 

Le conseil municipal devait jus te­
ment se réunir à 18 heures. 

Une foule nombreuse de t ravailleurs 
de tous les syndicats et de toutes les 
entreprises y avait a ccompagné les 
délégués de Chaffotea ux q,ui étaient 
à nou veau reçus pa r Je maire. Les 
conseillers de la minorité (7 P.S.U., 5. 
Action Travailliste) s'abstinren t pen­
d an l ce t emps de pénétrer clans 1a· 
salle. empêchant le premier a djoint 
d'ouvrir la séance sur d'autres ques-
tiont . · 

Au dé but de ce lle-ci, le maire (élu 
sur la liste M.R.P. ) fit une décla ra ­
Lion deman d-an t a u conseil municipal 
de lui fa ire cmrfiance jusqu'au len­
demain matin pour ar r.a nger l'affaire. 
Not re camarade Mazier prit a lors la 
pa role a u n om du groupe P.S.U. ; il 
donn a lectu re de l,a motion adoptée 
pa r Je comité dépar tem ental de vigi­
lance antifasciste qui venait cle se 
réuni r et denrn.ncl a a ux conseillers 
cl 'en adop ter une sembla ble. Une sus­
pension de séan ce fu t décidée et l'as­
sistance a pplaudit notre camarade 

Finalement, la résolu-lion suivan te 
pu t être a doptée : 

« Le conseil m unicipal de Saint­
Br ieuc, pr ofondémen t choqué pa r l' Clt ­
lilude de la di rection àes établisse­
m ents Chaffoteaux, la clésap]Jrouve 
f ormellem en t . Il char ge le m ai re de 
suivre avec v igilance le déroulement 
de la situation et se considè re comme 
convoqué pour demain 18 h eures si 
aucune décision favorable à la réin­
t égration du p ersonnel mis à vied 
n'est intervenue el si les sanctions n e 
sont pas rapportées. » 

Il n 'est pas inutile de rapprocher 
cette motion unanime de l'attitude 
adoptée par la majorité de droite en 
fin de séance quand li fallut voter 
sur une résolution du groupe P .S.U. 
dénonçant le péril fasciste. La majo­
rl':-é n'accepta de voter qu'un texte 
plus vague, évitant soigneusement de 
mentionner l'O.A.S et le fascisme et 
réclamant l'ouverture de n·égoclatlons 
pou~ 1~ :paix en _Algérie. La pression 
de 1 op1mon pubhque se faisait moins 
sentir. 

En ce qui concerne l'affaire Chaf­
foteaux proprement dite, une victoire 
totale fut obtenue le lendemain ma­
tin. Le directeur de l'us ine rapporta 
toutes les sanctions.-

Les syndicats a valent décidé de 
~oute !açon un meeting pour le soir 
a 18 h. 15. D'autres organisations 
(P.S.U., P .C., S.F.I.O. Action Trava il­
liste, Ligue des Droits de l'Homme 
etc.) appuyaient ce mot d'ordre . ori 
lut dans l'enthousiasme général Ja 
lettre. <;I~ capitulation du directeur. 
Un def1le groupant près de 2.000 per­
sonnes parcourut ensui-te les rues de 
J,a ville, scandant des slogans anti-
0.A.S. · 

En conclusion, l'inconscience d 'un 
patr'?n (qui s 'est 9é!à signalé dans le 
pa.sse par ses meth'Xles autoritaires 
et son ~ostil_ité aux_ syndic:itsl a per­
mis,. grace a la reactton Immédiate 
des organlsMions démocn:.tlq,ue.~. une 
prise de conscience du danger f0.s­
::iste. cette fois, la S.F.I.O. et Force 
ouvrière se sont jointes a.u mouve­
ment. 

.D. GJ'.U.UC,. 

A Paris comme à Alger 
le 

, . re,g, me 

ouvre la 
EPUIS qu'a commencé _la guerre 

D a·AJgérie, Alger a to1;1Jo~irs de­
vancé Paris : pour prevoir pres­

que à coup sûr les m aux qui dev~ient 
nous a·t.teindre,. il aura!_t suif! d e 
considérer ce _qui se pa_ssa1t de ~ a~1tre 
côté de la Medlte~r~n-ee. Restriction~ 
de plus en plu? seve~·es _de la liberte 
d'opinion et d _or~amsa t1~n pour l~s 
démocrates, mepns d es regles trad1-
tîonneI1es de la justice et multipllca -

gaulliste 
au fascisme 
Il constitue des commandos d•e nou­

velles équipes policières que, pa r 
crainte des noyautages ou des repré­
sailles, il doi t faire travailler comme 
des services secrets d 'espionnage ou 
de contre-espionnage. L'O.A.S. se li­
vre au terrorisme ? On répondra en 
organis ant des équipes officielJes de 
contre-terroristes. La police n 'est pas 
sûre ? On improvise des polices c l!:an­
destin:es. La conf usion est ainsi por-

. . . (Agi pl 
« S1 les pouvoirs publ1cs ne sont pas_ f1!- mesure_~ Jai re l eur devoir, c'est aux ré:pu-

blb~abll<S d e reagir. » 

tio1:i des t ri~un'.'ux d 'except ion, arres­
tations arb1tra1res, oomps d'interne­
ment, capitulations du pouvoir civil 
devant des ch efs milHaires de plus 
en plus arrogants, int imidation des 
démocrates par la m enace d 'abord 

' eP..§t;ü_te par l'at t enta t
1 

déchainement 
de'· v19lence, atm osph er e de complot 
pe ·m-a nen t : tout est venu p roo-ressi­
J?ement d 'Algérie en France. b 

' '&,es ,,- libéraux » d'Alger, dès le 
t emps cle Robert Lacoste, ont tou­
jour s été dénoncés comme complices 
du F.L.N., celui-ci d-én on cé lui-même 
comme complice du communisme. 
Que s:organise à Paris une journée 
c~n lre l'O.A.S. et pour la paix en Al­
gene, q,1;e JïniLiaLive en soit prise par 
toutes les organisations syn dica les 
q~i'elle soit approyvée clans plusieurs 
depnrtemen ts, m eme par la S.F.I.O. 
ou le M.R.P., l e gouvernem ent qua li­
fie cette journée de machination 
communiste ; il déchaine contre elle 
les éléments les plus ncrressifs de sa 
police, r ecrutés parmi les ultras les 
ai:ic_iens d'Indochine, les an ciens d 'Al­
ger1e. 

A_ l 'univ~rsité d 'Alger , les j eunes 
« pieds noirs i> fon,t la loi. Ni les étu­
diants a lgériens, n'i les é tu dia n ts eu­
ropéens libéra ux ne peuvent faire en­
tendre leur voix. Les élections d es 
associations générales d 'é tudiants ne 
sont qu·une comédie dont Je dénoue­
m ent es t connu d 'avance. De m êm e 
en France, voic i des mois, que le mi~ 
nistre de l'Educa,tion_ nationa le a en- . 
trepris de démanteler l'U.N.E.F. C'est 
lu:. qui ~ suscité et soutenu !"organi­
sation rivale, la F .N.E.F . Il lui a attri­
bué d'autorité, avant qu'aucune con­
sultation n 'ait permis de mesurer sa 
valeur représentative, . un certain 
nombre de sièges dans les organis ­
mes où les étudiants sont représentés. 

Voulons-nous savoir ce que demain 
nous réserve ? Regardons encore une 
fois Alger. 

I ci, c'est déj à entre Européens la 
guerre civile, une guerre civile où le 
régime gaul1lste est dépassé pa.r ceux 
qui l'ont imposé en 1958. Débordé, im­
puissant, le pouvoir sait qu'il ne peut 
plus compter, ni sur les cadres de 
l'armée, ni sur la magistrature, ni sur 
la. police. Les _quelques hommes qu'il 
~ait a rrête1: s 'e":adent. après quelques 
Jours de deten;t1on grace à de multi­
p~es complicltes. p es officiers , frap­
pes de condamnation avec surs is après 
Je putsch d'avril, servent d.ans les 
rangs de ]'O.A.S. Si, d'aventure un 
colonel est considéré comme fidèie au 
gaullisi:ne, il est a~ asslné et ses meur­
triers echappent a toutes les r echer­
ci:ies. Pour contrecarrer les émissions 
p1ra~es cte !'O.A.S., . on organise un 
systeme de secom:s a partir d'un bâ­
tlmen t de la manne n·ation-ale · bien 
que tout ait été mis en place' dans 
le plus grand secret et qu'un tout 
petit nombre de personnes aient été 
n_llscs au courant de l'a ffaire, l'initla­
t1ye est connue de !'O.A.S., un sabo­
t='.lge est organl.sé pour détruire Je na­
vire. 

t 
Comm!!nt alors Je pouvoir tente­

-_1,1 .~Pres ces échecs, de pallier ces 
de,,.11i.ariccs et ces trahisons ? 

tée à son comble. Une charge de plas­
t ic exp~ose : up coup de !'O.A.S., d it­
on, ma!s _peut-etre, aussi bien, un coup 
de policiers venus de la m étropole. 

En pleine rue, ou dans let:rs bu­
rea ux, des hommes sont enlevés Par 
qui ? Règlement de com.ntes. én t r e 
u) tras ou r eprésailles d 'un'.?".';,eâu offi ­
ciel ma is clan destin ? T\ ~ . m~" -
sible et les a u torités gaITe5nt 1/ '~ï.­
lenc~. De. proche en pro mt , ch a cun 
en vien t a se persuade:· ~OPord qu 'il 
ne. peut plus compter qj!m~sur Iui­
me?1e pour tenter d'ass u1-0:. sa sécu­
rlte, puis qu'il doit, pourhavoir p lus 
cl_e chances, de v:c:ncer les \l:rnps quïl 
risque de re;:evoir, c'est~àhtlire avoir 
r ecou rs sans plus a tten dre\:,. l'in t.imi­
cl-a t ion et à la vic.!ence. r 
. Le m~l g_a~ne la France\ Les éva­

s10ns cl activistes, la mu)t' iplication 
d eJ atten tats, la complicit1 • de l'a r­
mee e_t d e la police, lïmpu11sance du 
p_ouv01r, n~us les av_ons d~jâ/' Le r este, 
s1 ;:ous la issons faire, v1enitra aussi. 
Qu importe que les h ommts de l'U. 
N.R., pour témoign er de le1i1: volont·é 
de ,. lutter cont re !'O.A.S., lappellent 
qu Us son t eux a ussi pris p} v r cibles 
au tant g.~e des syndicaliste!{dles hom~ 
1:1es polit iques 9e _gauch e, cl[' i jou, na ­
hstes ou des ecnvains : ~ r éo-im e 
qu~ils sou,t~ennent sera con lh<nnnt a ux 
m em es me thodes et à la 1fiëme im­
puissance, parce qu'il n ; {,;)eut plus 
co1:11?ter sur un Etat qu 11\ a contri­
bu~ a gangrener de fascistes, et parce 
qu 11 n e veut pas s'appuyer sur les 
forces populaires qu'il redoute plus 
encore que les nitr.as. En réponse au 
di_scours de Strasbourg, un officier 
deserte en emportant les a rmes d e 
ses sol_dats·,pour les . livrer a ux tueurs . 
Peu ~ur . cl un~ pol_1ce, qui me t tout 
son z_ele a ne J~mais faire aboutir les 
enquetes prescntes pour retrouver les 
a~teurs d 'attent0.,ts, le gouvernement 
lui perm~t. de don n er llbre cours à 
sa brut~ltte contre les m anifestants 
<il~ 19 d_ecembre. Il se condamne Jui­
meme a subir de plus en plus les 
chantages des ultra~ de l'armée, de 
la police, des admims tratlons : pour 
les « apal~er », pour tenter cle gagner 
leur a ppui, li frappera d 'a utant plus 
rudem ent la_ ga~che, les syndica ts, 
tous _ les ant1fa~c1s tes . tous ceux qui 
depui s_ des a nnees lutten,t Pour 1-a re­
~?nna1ssance_ d~ l 'iJ:dépe~da nce algé­
nen~e, q,ualtfies pele-mele de com­
munis tes . 

Après 1~ 19 d écembre, . après Jes 
com1~1enta1res qui ont été faits très 
officiellement sur cett e journée par 
le porte;-parole du ,gouvernement, au­
cune hesltatlon. ~ es t plus possible : 
nous _sommes. deja dans l'engrenage. 
Le re~lme gaulliste a commencé sa 
muta t10n. Il ne peut plus désormais 
conserver l'~ppar~nce qu'il s • é t ait 
d~nnee depuis t rois a ns, et qui a per­
mis de_ prolonger les illusions de 1958, 
de faire revivre le mythe de de 
~aulle, rempart contre Ja guerre ci­
vile. Loin '!e no~s en préserver li 
nous y a precipltès. ' 

Et si nous le laissons trop long­
temps en place, ce sont les ultras qui 
tireront le meilleur parti de ce délai. 

Pierre LUQUET. 

• mieux 
vaut 

tard ... 
. ement en est a rr\vé à ce 

I 
E g_ouvei 1\1 ne se sour ie meme plus 

_.; point ~fi. si les mensonges de .sa pro­
de sav t u moin s une ap,::uEnce de 

pa:;ande on a On sait oue M. T erreno:re 
vra~em~!a~ceÎ'·issue d 'm1 c ons::-il des m_i­
a_ 0d: cJai eÙ: les man ii esta t i9fü du 19 de­
n1_tie~, q_tai·ent " man ipulee.; ~ par le 
cembie e, 
p.C: ür personne n e « m~rc!"'P; o • . 

~:~1\;it 'que l'initiat ive avait ete pn~e 
. quatre grandes orgn n1sat1ons synd1-

pa; De plus, c'est un fait inronte~t3 ble 
ca ~5 - Jeurs militants et a ce~x du P .S.U. 
qtt ~lu P.C., se sont j (!ints n(!n seule.ment 
g~~lllcou p d 'inorgan ises, m::us aussi _d e 

110
;nbreux militan ts de la ~ .F .LO. bien 

ue 1a direction (\e celle-ci a it encore 
~ arqué quelque re~erve dans ses n:o~ 
c1·ordre. Dans les departements. les fecle­
rations S.F.I.(?. se son& souvent plus net-
tement engagees. . . 

Des conseillers 111umc1pë1 UX S .F.I.O. de 
Ja s eine ont été victimes d-, la br~1talité 
policière. AU . l~ndemam des mamfesta­
t ions, le com1te directeu1: de la S.F.I.O. 
a publié un commumque. Celu1-c1 pro­
teste contre « la scandaleu::e répression "· 
Mais la partie la plus int-éressa nte de ce 
texte est la suiva nte : 

« Par le chantage. le blui f, la peur et 
l'action terroriste, les hommes de !"O.A.S. 
on t créé un couran t a ttentiste de lâcheté 
et de complaisa.ncc dans bien des milieux 
y corn.pris dans les corps de l'Etat. Cette 
dégradation morale a écé rendue possible 
par Je comportement de l'exécutif. L'l 
passivité du président de la RépubHque 
et le ca.ractère de complicité envers les 
fictieux d'une partie de l'action gouver­
nementale ont encow·agé !"attentisme ... 
Les man ifestants antifascistes sont sau­
vagement frappés alors ·qu·on fait appel 
à l'action populaire lorsqu'une révolte 
ouverte menace de balayer le régime. Au 
contraire, les factieux con tinuent d'échap­
per à une répression verbale et inconsis­
tante. » 

c·est la première fois que la direction 
cle la ~.F.I.O. renonce à sa traditionnelle 
distinction entre le méchant Debré et le 
bon de Gaulle. Jamais encore elle u·avait 
a ussi directement mis en cause le prési­
dent de la République. Cela ressemble 
fort à une autocritique. 

N'en clou tons pas : si aujourd·hui Mol­
let doit contresigner des déclarations cle 
cette nature, c·est parce que le3 militants 
~incères voient bien la réa:ité politique 
du régime gaulliste. Cette évolution n e 
fait que commencer. Les évé:1emen!s la 
précipiteront. Notre action doi~ v contr i-
lmer. · 

f,e hillet de .J. l?innt 

ff_ E 2~ clécembre. lH. de G aulle 
J presen tera donc ses vœllx 

a:1x F rançais var radio el té l é­
visio n . Aux Français ou p lutôt 
« à l ei N ation », entité abstr ai­
te, alors que les Français fon t 
1m ensemble si méla n gé ! .. . 

Il n'est pas précisé s'il s'h a ­
bil~e~·a_ en général ; il n ·est pas 
precise clava n t age s"il arm on­
cera la paix en Algér ie i;ou r le 
m ême quart d'heure que celui 
·de M. Lacoste, avec l e r élab lis­
sem~nt dans leur i n tégri té des 
Droits de l'Homme et du Ci­
t oyen. 

Il serait de même a i·cntnr . 
d . ··1 e e croire qu z expr i m era cl 
excuses ou d,es regrets à ce e~ 
l P . . •·1 ux ces ansiens q1~ z a fait assoni-
m er par sa pol1~~ le 19 décem­
bre - ces Pansiens co ·ipc b l 
d , . . l fl . . ' i .es avoi1 vou u etnr les cr. 
d l

,
0 

11nes 
e .A .S. et de s'être so 

t t 
. 1n m.e 

ou e souvenus d 11 n ce-rta . . 
l 

· . 11t d i -
mcmc ie soir oi t le mêm ., !\,[ 
"Ga.ulle, d'une voix qui ;i~ · .~e 
n ctlt pas, l es avpe/ait à z-at a-

Au vrai, p rom ettr ait- il I cle ... 
tcmration des droits e t r1 r es­
tour de la R épubliq ue 1 e re­
m ettrai t-i l que nous n· e Pr o-
r ions pas. Y cro i·-

Car cet homme . 
qu'un homme el n~ qu~ n'est 
dieu ni un gén ie _ q JJ_Oint un 
lient nullem ent la u i_ ne dé-

t Venté 
tort es choses comme 1 en 
mait récemment je nc.e ~rocla­
jocrisse de l ' U N R sais Quez . · · •, cet h 
depu_is le 13 mai 1958 °mme, 
parle, tant fa it de ' a ta.nt 
contradictoires et vai· Phrases . t t . . n es t promis, , an . ruse C/1t' il · ant 
plus preten-rtre <JU'on 1.~e Peut 

A l'heure où l"o.n, . ecoute. 
sante s'apprête · • iee fin· a 1ete Is-
épaules de. l'année quf r _. sur les 
fardeau d'iniquités d vient s011 
ges, de menaces et ' d e mens011 
Français dessillés 11: Pêrtl3, z~ 
que de son silence. ont hesof7l 
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L ' O.A.S. 
Politiqu e -intér ie u 1·e 

le • pouvoir 
et la gauche 

L ES attentats les a . 
c h antages t' 1 ssassmats, les 

' e .es vols d e l'O A s commencent · • . . · · · 
nion p u blique et . a inqm eter l'opi-
d a ns les esprits 0a semer le t rouble 
qu•oü t . n se demande jus ­
t . .- peu aller cet.te organisation 
enouste. Est-11 vrai qu 'elle t 
~tP~f{~ q~i efl; veu t , quand elle !~~t 

, tt eu · Est- elle capable d e 
sa aq uer _série:usement à ce qui nous 
r e_Ste d e llb~r_tes après p lusieurs a n­
n ees de re;; im~ personnel ? Quels 
sont _ses 0bJectifs réels ? Au tant d e 
q u~st10ns qu'il est im'Jossible d'es-
q mYe r . · 

L'(?.A.~. _es t un produit de la o-uer­
r~ d Alger_1e e_t de la décom po.~tion 
d e la domination coloniale francai.se . 
E lle r egroupe des gens cl 'or io-in és di­
ver ses, .J:'rançais d'Algérie, ~ilita!rcs 
de carne1;e, etc., qu i ont, en commun 
la volante de s'opposer à l'évolu t ion 
actuelle de la situation en France et 
en Al~érie. Leur objectif essentiel est 
d 'emµe~her l 'indépendance algérien­
ne en imposant en France un nou­
veau p ouvoir plus décidé à défendre 
ce qu'ils estiment être leurs in tér êts 
essentiels. Il est fort vraisemblable 
que la p lupart d'entre eux ne croient 
guère à l'intégration ou à l'Algérie 
française et !::ont urêts à se r accro­
cher à tou tes les opérations de retar ­
dement du type partage ou regrou­
pemen t sur les zones urbaines côtiè­
res . qui leur laisseraient de larges 
poss ibilil.és pour poursuivre la lutte 
contre le F.L.N. et le mouvement al­
gérien de libération. 

A priori, il parait donc d ifficile de 
caractériser l'O.A.S. comme un mou­
vement fasciste. ::V1ais cette première 
impression, soigneusement entretenue 
par la 1presse du type « Auron~ » ou 
« Parisien Libf rb :> , est trompeuse. 
L'a-ction de l'O.A.S. m ène logiqu-emcn t 
au fascisme. Sachant qu'elle ne peut 
compter sur aucun appui véritable 
dans les masses populaires qui sen­
tent que cette guerre n 'est pas leur 
g uerre, cette dernière est en effet 
amenée à se tourner vers les cou­
ches les plus réactionnaires de la so­
ciété franca ise. Mais surtout le t yp P. 
d e ,pouvait: n écessaire à la mise en 
œu vre cle la poli tique ultra ne peut 
pas ne pas être autorita ire et même 
tota lila ire , ca r il lui faudra tendre 
les énerg ies pour im poser un pro­
g ramme impopulaire, c'est-à -dire 
pr aliquem ent museler toute or,,posl­
t ion venant des syndicats et les par­
t is de g1ucl1e. Tou t ceci se manifeste 
d 'ailleurs cla irement dans les att&­
q ues actuelles de l'O.A.S. contre_ les 
m ili lan ts et les locaux des orgamsa­
tions d e gauche. Les tentatives d ' in­
t imiclaUons actueiles n e f~n t que 
préfig urer la terre1:r de d ema!n, si on 
laissait faire les democrates a la Sa­
lan ou à la Godard. 

" J_./e11neud" 
est à r1auclle 

Jusqu 'à présen t, l 'O.A.S. _n'a_ pas 
encore réussi à se tra n sformer e_n 
organisation polit i_que. d~ 1~1asse, mais 
elle a fort bien reuss1 a eten~re son 
rêseau d e complicités. :,; comp~·is d a r s 
l'appareil d'Etat, arm~e, pçilice, e -~­
Cela en soi est u n phenomene s u{.~1~ 
samm en t importan t pour que·t •ns 
s'inter roge sur rattitu?e de ce-r a~é~ 
cercle~ des classes dominantes. La 

v • • lutter contre 
pugna nce de l 'armee ,a .· de t,rès 
le t errorisme u ltra na 11en . . t •e11 s.orv1r com­
etonna nt : ell e peu s ~ rès du 
me moyen de chantage a up la 

0
_ 

pouvoir gaulliste. L'attitude d e . P à 
lice, habi tuée depuis ?es.· a~1f ;_~s est . 
considérer que rennemi P1111 f uis­
à ga uche n 'a rien n on plus qu ~ d , . . •t de des o-ran s 
se s urprendre. L a t Ll ut foncti'onna i­
industriels ou des h a u ~ . tè ent les 
res qui financen t ou q ui P1i

1
e~t plus 

~m.m a nd~s est . a pparem fa it elle 
dtftlci!e a ~xpllquer. r:cra inte que 
trouve son ongme da n s . ences pos­
leur inspirent les consequ . erte de 
llible~ de la ~écolo7:1i~ation ~é~ime en 
l>tesPr tige et d a u~onte ~u lut.ionnaire 

ance, dynannque re vo vec ses 
de l'Algérie indépenda nt~ ~s toute 
r~rcussions probables. a t en ac­
lAfr lque. Sans être forcemr~ ils ne 
~rd avec les buts de Sa fi ie d éve­
l Oient pas d 'un mauvais œ usce tible 
3,~Pement d'une force 5 Algfr1ens 
1...;.!t°e utilisée con t re le~ des n é­ï'c:i de.s négo~iatlons (theFtN.-gou­,.er. ltions triangulaires ) · ou capa• 

-,.ement frança is- O.A.S, 
l 

ble d 'agir comme une force de frappe 
contre le m ouvemen t ouvrier et la 
gauche. Si l'on pense en termes de 
pou voir, il semble assez probable que 
ces mili-eux en visagen t la possibilité d e 
se servir de l'O.A.S. pou r substituer 
a u régime gaulliste un nouveau ré­
~ime réaction naire s'appuyant su r les 
e lites traditionnelles d u type P inay 
et sur !'Armée. L'O.A.S. est en quel­
que sorte un e carte de réserve pour 
une par tie du grand capita l. 

1llénage1· les intérêts 
des classes clonii-lunites 

C'est dans ce contexte qu'il faut 
s it uer la mollesse et les hésitations 
d u régime gaulliste face à l'activité 
de ·!'O.A.S. Le pouvoir gaulliste, qui 
s'appu ie essentiellement sur !'Armée, 
sur certains secteurs de la grande 
bourgeoisie et sur une grande par tie 
de la technocratie d 'Etat, ne peut pas 
n e pas partager les inquiétudes tle 
ces milieux au fur et à mesure qu 'ap­
prochen t les échéances en Algérie. Il 
craint l' intervention des masses po­
pulair es dans cette crise, il cherche 
à m én ager au m aximum les intérêts 
des classes domina n tes en France et 
en Algérie, tente de contenir la révo-

_ lut ion algérienne dans les limites les 
plus étroites poss ibles. Il est clon e tout 
à fait vain d'attendre de lui u ne lutte 
radicale contre l'activisme, c'est- à - di­
re une lutte qui soit ùaséc sur la- col­
labor,liion d es classes populair es qui, 
elles, n'ont pas d 'arrière-pensées en 
ce domaine. Il ne peu t aller au-delà 
de l'em ploi des moyens policiers d e 
l'envoi de « barbouzes », car il ne 
veu t absolument pas devenir prison­
nier de la gauche. A cela , toutes les 
la men tations de J. F auvet dans « le 
Monde », qui déplore le mépris du 
général pour les corps intermédiaires, 
ne changeront rien . On ne peut de­
mande r au pouvoir le plus réaction­
naire d epuis Pétain de se transfor­
mer en pouvoir d émocratique, de lui­
même. 

Qne 1a, gauche 
contre-aUaqne 

Aussi bien, race à la crise qui ap­
proche, l a gauche ne doit - clic comp­
ter que sur ses JJJ'OJ)rCs fo rces. Elle 
doit même se persuader que pour 
beaucou•p elle représente l'ennemi 
principal et qu'elle ne peut en au­
cun cas compter a priori sur la neu­
tralité bienveillante d u pouvoir qui 
n 'a jamais toléré son action qu'étroi­
tement canalisée et contrôiée. Il lui 
faut en fa it s'attaquer aux racines du 
mal qui ronge notre pays depuis d e 
trop nombreuses années : la guerre 
d'Algérie. E lle doit s'op,poser à tous 
les atermoi-ements et se r en dre com•1)­
te que les manœuvres de retardement 
dureron t tant que l'indépendance a l­
géri enne ne sera pas pleine et en­
tière. De ce point d e vue elle doit 
comprendr-e - comme le P .S .U. l'a 
souJigné - qu'une soliclarité cle fa it 
lie notre lu tle à la lutte de l 'admira­
ble peuple a lgérien pour son indépen­
d an ce. Plus la cléfaite des courants 
réactionnaires s,era complète en Al­
gérie, m oins ils auront la ;possibilité 
de fa ire 11ré \·aloir leurs vues en 
France. 

E n outre, malgré la prétention du 
pouvoir à régler les questions seul, 
la gauche doit dès maintenant faire 
l•e m aximum pour étouffe r l'activité 
de l 'O.A.S. en repérant, en isolant et 
en mettan t h ors d'état d e nuire ses 
ao-en ts et ses complices sur les lieux 
ctë travail et dans les quartiers. S 'ils 
ont a ffa ire i:t des groupes d 'au to­
dé fense om niprésents et bien organi­
sés bénéficiant de la complicité d es 
masses po•,: i.ùaires, les tristes s ir ~s d e 
l'O.A.S. ne pourront pas contmuer 
longtemps leur s inistre besogne. 

S'opposer aujourd'hui à !'O.A.S ., c 'est 
en fait prépa rer les conditions favo­
ra bles à une cont re-offensive de la 
gauche et saper les bases d 'un pou­
voir 'I>~rsonnel qui n'est fort que de 
notre faiblesse des capiti.ùatlons ré ­
pétées du mouvement ouvrier. La vole 
du redressement est ouverte, si nous 
le voulons. 

J.-M. VINCENT. 

Collllllent 
• l'O.A.S. sera v aincue 

L
' ACTION de !'O.A.S. est détermi­

née pa r des officiers qu i o nl 
apparlc1111 n11x services psyc ho­

logiques ti c l'a rmée. 
Pour ces officiers, la conq uête des 

masses el celle dn pouvoir relè,·cnl 
d 'une « technique » q u'ils croient 
avoir npprisc en Indochine, puis en 
Algér ie. 

De la lullc du l)cuplc vietnamien et 
de celle du pe11p c algér ien, i ls n 'on t, 
en réali té, re ten u qne les aspects 
ex térieurs : les slogans de propa­
gande, les réseaux polilico-mi lita ircs, 
l'uli lisalio n de la violence, clc. 

lis n'ont pns compris que ces mé­
thodes n 'an, ienl d e sens que dans le 
conlcx lc d'u ne grande Julie populnirc 
el révolutionnaire. :\fiscs au service 
de la cnuse adver se, c'est-à-di re de la 
cause du co louialismc, elles on l abou­
ti ù deux immenses faillites . 

Leur double ~chec - Indochine, 
.·\ Igé rie - n'a ccpendan l rien app r is 
à ces officiers. l is ve ulen t maintenan t 
utili ser leur fnmcuse « tech n ique » 
d:11:is leur propre pays, pour la con­
quclc de leur propre peuple. 

On pourrai l Pire de celte pré tcn­
lio n si l'action cle ces officiers n'a vai t 
pas déjà concl11it ù de nrnlt ip lcs assris­
sinals cl _s i clic ne s'appuya it pas sur 
un ccrtri1n nombre de fac teu rs no n 
ni·gl igcal>I CS. 

Le premier de ces fac teurs est cons­
lit-né pa r la population européenne 
d' Algéri e. Ce lle pop11lalion, on Je sai t, 
r éag it avec pass ion dcrnnt la pcrs­
pccti1·c d 'une in-dépendnncc qui cl oil 
pcrmell r e ù la 111ajor ilé 111usulmane 
d 'exercer ses droits de mnjol"Ït é. Nous 
sornm rs persuadés que, mise dcv:rn l le 
fait nccompli d'u n accord fra nco-ni­
géri en, une pa rtie de relie popu la tion 
ou1Tira il les ,·eux et cherc hcr nit à 
s'ada pter i1 la· réali té nouvelle. i\Ja is 
ta n t que l'accord ne sera pas signé, les 
Français d'Algérie cons lilucront une 
masse de manrouvre i clé a I c pour 
l' O.A.S. 

Le deuxième facteur est lié à l'étal 
d 'esprit de l'armée cl ic-même. De 
nombreux officiers se r efu sent il a1l­
mel lrc que la cause pour laquelle ils 
onl comballu sept ans en Indochine 
et sep! nns en Algérie éln il une cause 
perdue d 'n vnncc, el ils reprochent -
non sans rnison - ù de G:iullc de les 
aYoir sur ce point longtemps trom­
pés. El puis, il y a aussi ces officiers 
qui on l comm is des c r imes mons­
trueux, qui ont fa it de la tort-ure u ne 
véritable inslil u lion c l qu i ne veu­
len l p ns avoir :'1 r endi·c de comptes 
11 11 jour de leurs actes. C'es t le mèmc 
éta l d'esprit qu i nnime ceux des po­
liciers nu:I ropol i lains qui on t les 
mains encore gl uan tes du sang de di­
zaines de trava illeurs algériens. Ces 
gens sont prêts à tout pour éviter Je 
châtiment qu'i ls mérite nt. 

Un aut re faclcur q ui joue en favçu r 
de !'O.A.S., c'est la complicilé d'une 
parti e de la haute ndmi nislralion el 
du gouvernement. Le r égime, issu du 
coup de force d u 13 mai, demeu re 
prisonn ier de ses origines. Le sabo­
tage, l' i nerl ic et la désobéissance ne 
cessen t de le ronger. 
• Enfin, le c]crnicr facte ur - pcu!­
elre le plus 11nporlanl - csl consli­
l\lé p:ir l'ripalhic p_olitiquc d'u ne par­
ti~ de la popula llon I rançaisc cl,c­
n~cme. Que celle population désire la 
f1_11 de la gnerrc d'Algérie et c1u'clle 
ai l horr eur de la dic la lure m ilt tairc 
voilà qui ne fa it auc un dou te. l\fai~ 
i l fa ut malhcurcnscmcn t njoulcr que 
~our bea ucoup de Françnis ers scn­
l1mcnls ne se lradu iseni pa r aucu n 
g:csle conc,re_t. La politique p:1 terna­
l1slc du rf:g1mc gnullistc, succédant 
au x déccp l1011s de la JV• nép11b!iquc, 
les pous~c :'t une cert a ine incliffli­
rcncc c_l a un cerlain sccplicismc. !ls 
ne c roien t p lus i1 la verlu de leur 
P:<?P_rc action, c 'esl-ii -cl i rc :iux possi­
b1lt tcs de la démoc ratie. 

. Et c'est sur cela que comptent prin­
c1palcmcnt les chefs de l'O.A.S. « Ils 
n_e nous a iment pas, pensent-ils, mais 
s1 nous leur fa isons suff is:unnw nt 
peur, il s nous subiront. > C'est le r ai­
sonnement de tous les fasc ism es. 

Aussi, pour comba ttre !'O.A.S. cl 
p our briser sa tcntati,•e il fa ut com­
mencer P.n~ lui oppose; partout une 
fo rce supcrieurc et une r ésolu tion plus 
fort e. Les hommes q ui rêvent cle con­
traindre le peuple à « se couch er > 
d evant eux d oivent être re,·herchés, 
dé1101~cés et contra ints, en chaque 
occasion, à la retraite cl à la foite. 
. Notre Comité politique na tional a 

fixé à ce p ropos des objectif'> qui doi­
vent être ceux cle l'ensemble des for• 
ces populaires. li faut, a-t-il dit : 

- démasquer les élémen ts O.A.S. 
cl les isoler dans leur milieu de 
travail et leur l ieu d 'hab itat ion ; 

- dénoncer loiites le.~ complai­
sances don l ils bénPiicien~ et no­
tamment dans l'armée, la just ice, la 
p olice, les admi nistra tions et les 
entreprises ; 

- mcllre en demeure !c:; h'.lm­
mcs politiques el les oqanis.11ions 
ainsi que les per sonnali tés connues 
rie désavouer publiquement les ac• 
Livi tés de !'O.A.S. ; 

- ex iger des d ircclions des en­
treprises commerciales et indus­
trielles l'enga?.cmen 1 de leur refus 
de co tiser à I O.A.S. et sanctionner 
par des actio ns de masse tout r efus 
ou violat ion de cel engagement ; 

- assurer le contrôle permanen t 
des ins lallations el des administra­
tions vi ta les cl se prépnrcr à pren­
d re en u ain, en cas 'de pulsch, la 
protection cl le fo nctionnement ; 

- manifester par des actions pu­
bliques l'impossibili té technique 
po~1r !'O.A.S. de s'emparer d u pou­
Yoir. 

l i va de soi que ces actions ne sont 
pas suffisantes cl q u' i l fa ut les ins­
crire dans le cadre d 'un grand effor t 
de mobilisation poli tique du pa ys tout 
en t icr pou r la pa ix cl con lre le fas­
cisme. 

i\fa is ne nous t rompo ns pas : sans ces 
actions, la mobi li sation se fera dans 
des cond itions diffi c iles cl !'O.A.S. ne 
sera pas clélruite. 

Gilles MARTINET. 

Le bill et <le J ea,n H inot 

Un crabe 
se risque 

à dire ... 
<<QUANT au r gle d'une gau-

che lucide - si je me 
risque à un avis - il est, je 
crois, cl'y regarder à deux fois 
avant de se laisser pincer la 
main dans ce panier de crabes. > 

Ainsi s'expr ime, dans l 'Ex­
press du 14 décembre, M. Jean 
Cau. 

A qui un crabe - un vieux 
crabe de deuxième classe - se 
risque à répondre, de son panier 
où il n'a pas plus été pincé 
qu'i l n'a souhaité pincer per­
sonne. 

Et d'abord ceci : que n i la 
gaucl~e, aveugle o tl lwcide, ni le 
monde politique pris en bloc, 
n'a, si j 'ose dire, le monopole 
du panier de crabes : le monde 
du théâtre ou du cinéma, de la 
presse et des lettres, par exem­
ple, ont aussi le leur et quel­
quefois plus d'un - mais M . 
Jean Cau a bien aussi son avis 
là-dessus? 

Qu'il f aille, par contre, 11: y 
regarder à dettx fats ~ on ne 
peut qu'être d'accord àvec hd. 
Deux f ois? Mais oui ! et même 
quatre - mais ne pas y regar -
der de si hattt, de si haut de 
tellement haut que l'on' ne 
vienne à tout con/ondre sutvant 
une sorte de philosoph ie mépri­
sante et stérile. 

Car enfin, il 11 a, mtme cl 
gauche, des crabes lucides, pro­
bes, votre courageux, qu i ont le 
droit de 11'ètr e pas aussi gra­
tuitement mélangés à ... cer tains 
mérous auxquels il advient que 
l'Express de M . Cau fasse - in• 
volontairement, bien sûr - une 
réclame imméritée. 

Alors, M . Cau, r egardez- 'JI cl 
deux fois, à trois fois, d vingt 
fois si vous le voulez, mats épar­
gnez-vous d'être si dédaigneu:.r: / 

Et si vous vous sentez du 
cœur d l'ouvrage, donnez àonç 
un coup de main d ceru des 
crabes que vous n'estimez pa, 
trop indignes de votre compci• 
gnle. • .:.1 



-------------------------~--------------, ,.-----

COMMENTAIRES 
SUR 

DES COMMENT Al RES 
IENT èe paraitre, aux Editions 

V du S:)uil, le recueil des « com_­
ment:iire.;; :& des films de Chn~ 

Mal'ker.- Des Stat ues !neure1~t ~11_ss1 
à Cuba si!, chaque film v01t epm­
gler ici te !!es des feuill es dans un 
album '1es phrases scintillantes qui 
augméntè:·Ent Je plaisir du spectateur. 

On a souvent cité - pourquoi pas 
encore une fois - le cé lèbre passa~e 
de Lettre rle Sibérie où, sur les me­
mes images (une rue de I~koutskJ se 
succèdent trois commen~a1re~ : « Ia­
koutsk, capitale de la Republzque so­
cialiste soviétique de Y a.koutie, est 
une ville moderne, où les conforta­

·ozes autobu.s mzs à la disposition de 
-·,;i popiLl~Ll ion cr oisent sans_ cesfe les 
µiâssantes Zym, triomphe de _l auto­
lliobile soviétique. Dans la Joyeuse 
émiûation du travail . . s~cialiste, le~ 
1umreux ouvriers sovieliques, parmi 
:esquels nous voyons passer un_ pitto­
·esque représenta11t des contrees bo­
réales s'applique à fai re de la Ya­
'couti: un pays où il fai t bon vivre! r> 

Ou bien : « Iakontsk, à la sinistre 
réputation, est une vill~ so11~bre, où 
tan,dis que la populatzon s ent,asse 
véniblement ~ans des aut_o~us roug_e 
sang, les puzssants du regime a/fi­
chent insolemment l e luxe de leurs 
Zym, d 'ailleurs coûteuses et i nconfor­
tables. Dans la vosture des esclaves, 
les malheureux ouvriers sov iétiques, 
varmi lesquels n ous voyons vasser un 
inquiétant Asiate. s'appliquent . <i nn 
travail bien symbolique : le nivelle­
ment par le bas ! i> 

Ou bien. l'impart ial : « A Iakoutsk, 
où les maisons moder nes gagnent 
petit à petit sur les vieux quartier s 
sombres, 1m autobus m oins bondé que 
ceux de Paris aux heures d'affluence, 
cr oise une Zym, excellente voilure 
(JUe sa rareté réserve aux services pu­
blics. Avec courage et t énacité, et 
dans des condit ions très dures, les 
ouvriers sov iétiques, parmi lesquels 
nous voyons vasser un Yakoute af­
fligé de strabisme, s'appliquent à em­
bellir leur i;ille, (JUi en a besoin. » 
Je vous laisse imaginer vous-mêmes 
les im·ages... Il fa-ut souligner que 
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HELLZAPOPPIN 
le chef d'œuv:rc du burlesque américain 

et un festival de dessins ainmês 

Marker ajoute immédiatement ~ mais 
l'objectivité non plus n 'est _Pa_s _JUS_te;·· 
Elle ne déforme pas la reahté s1be­
rienne, mais elle l'arrê~e, le temJ?S 
d'un ju,,.ement, et par la elle la de­
forme quand même. Ce qui compte, 
c'est l'élan ... » Car pour Marker la 
foi en l'évolution a valeur. de dogme_. 
Ayant réalisé en 195~ Dimcm_che _a 
Pékin et le montrant a ses amis chi­
nois ~n 1958, il s'entendit rire poli­
ment au nez : « Oui, oui... c'était tout 
à fait comme ça ... » 

Un tel irrespect pour ce qui est !igé 
et conservateur fait de cet admira­
teur des comics américains, de ce po­
lisseur de phrases brillantes, le chan­
t re le plus émouvant des trans_for­
mations des naissances collectives. 
Cuba o~ Israël ont servi tour à tour 
d'objet à sa curiosité attentive, à sa~ 
humour amical. En France, on sait 
assez que l'esprit est subversif : Mar­
ker est .donc subversif, et le premier 
et Je dernier commentaires publiés 
·(Les Statues meurent aussi, Cuba si!) 
se rapportent à deux films interdits. 
Raison de plus pour lire le livre : on 
a teJJement dit que les films de Mar­
ker c'était de la mise en page, que 
le livre t rès bien mis en page lui­
même, res titue !"éclat des films. Mieux 
même : sabs parler des films inter­
dits, Je texte écrit de Lettre de Sibé­
r:ie, par exemple, est plus long que le 
texte actuellement inscrit sur la 
bande-son du film ; puis, il y a le 
commentaire in tégr al d'nn film que 
Ma rker n 'a pas (p as encore ? non, 
pas, tout court) réalisé : L 'Amérique 
s'amuse. Il s'en serait fallu de pas 
grand-chose, semble-t-il, pour que ce 
film imaginaire soit le film réel 
L'Amérique 1me par un F rançais de 
Francois Reich enbach ; tout cela 
pour .vous dire que le lecteur est, _dans 
la mesure des moyens compares de 
l'imprimerie et de la machine Lu­
mière, aussi bien partagé que le spec­
ta t eur, que tout a u moins rien n 'a été 
négligé pour lui. 

Concluons en citan t ces quelques 
mots sur Fidel Castro, qui évoquent 
la résonance lointaine d'un Girau­
doux globle- troLLer et progressist e : 
« C'est veut - êt re Robin des Bois ... 
Seulement, prend re aux riches et don­
ner aux vanvres, au siècle où nons 
sommes, n e consiste pas senlem ent à 
attaquer les diligences. Et lorsque 
Robin des Bois a ln Marx, lorsque 
dans ses montagnes il prépare les lois 
et les réformes cle la future Républi ­
que, une parti e du monde commence 
à s'apercevoir, avec douleur,' qu'elle 
est en retard, aussi, d'un Robin des 
Bois. r> 

M. R. 

Maiak~ovski, poète 

· r .. , • .::~: .......... 
(Roger V1ollet) 

G 
RAND poète, poète de la Révo­
lution russe; Vladimir Mrua­
kovski ne Cut longtemps · eonnu 

en France que par quelques frag­
ments <l'œuvres, traduits ici ou là, et 

sa légende, sa fin tragique - il se sui­
cida en 1930 - démentant, disait-on, 
ses convictions passérs. Comme en 
outre ses pièces demeuraient à l'écart 
en U.R.S.S. - Les bains, après avoir 
été créée en 1!)30 par Meyerhold, ne 
rut reprise qu'en 195(i - on pouvait 
tout supposer. 

Puis, voici quelques années, Elsa 
Triolet se souvint qu'elle fut hcllc­
sœur du poète. Elle publia une étude 
exhaustive. A i\loscou, le théâtre de 
la Satire, hientôt suivi par d'autres· 
reprit une pièce critiquant ln bureau: 
cratie, La p111wise_ On reparla abon­
damment de i\laïakosr:ki. On alla jus­
qu'à lui ériger une statue. 

Aujourd'hui beaucOl!J> de points de­
meurent obscurs. Le livre que Olnude 
Frioux puhlic dnns la célchre collec­
tion «.Ecril'ains de toujours ,, (1) ne 
les éclaircit certes pns. Soucieux ù·e 
ne faire de peine, meme légère, à per­
sonne, il se contente d'allusions va­
gues. A son actif, on portera pour­
tant l'abondance des illustrations in­
connues ici et des trad nctions de poè­
mes ignorés. Cela mérilc évidemment 
l'allention. 

.Maïakovski nait en 1893. li fait des 
études et participe, déjà lycéen, aux 
manifestallons de 1905. En 1908, il 

. cntr.e au parti bolchevik: il ci;t arrêté, 
une f.ois puis une seconde en 1909. 
Eri 1910, il prend des leçons de pcin-

-;CI NÉMA 

PARIS 
NOUS APPARTIENT 

L s'agit là de l'un des premiers J films de ce q·u'on a appelé la nou-
velle vag1ie et aussi de l'un des 

p lus malchanceux. Jacques Rivette 
dut, faute d'argent, interr_ompre le 
tournage, le r ecommencer Cf quelques 
mois de distance... et le manque ~e 
moyens transparaî t parfois . assez pe­
•ni blement dans l'œuvr e. Mais, au mo­
m ent où les écrans paris iens sont 
inonclés de navet s coloriés, fav orfLbl_es 
aux digestions tranquilles des rei;_ell­
lonneurs, l e ffün de Riv_ette se deta­
che sur la m asse, d~vfe?7-t, av~c sa 
ma!adresse el sa sincente, le film le 
plus intér essant de l a semaine. 

une jeune f ille se .trouve p~ongée 
clans un m i lieu qu' elle ne connai~ pas. 
Etudiant e elle entre en contact avec 
un groupé de gens, qu'on peut qua­
l"ifier de bohèmes ou ~'intell_ectuels 
ou cl'art i stes dont certains preparent 
un spectacl~ t h éâtral. Tou~ ces gen s 
se connaissent, ont un passe, des con­
n aissances communes, aux(Juels ils 
f ont allusion et qu'ign?re la_ jeune 
j i lle . Elle essa iera de decouvnr cette_ 
sorte de myst ère, de savoir pourquoi 
l 'un d' eux, qu'elle n e, connaît que par 
ouï-dire s'est suicide; cependant, le 
groupe éontinue de vivre et d'évoluer 
devant elle, et lorsqu'un second per­
sonnage mourra, elle n'aura pas pl~i­
nement compris si elle a eu affaire 
à un groupe de mythomanes détra­
qués, ou si vraiment il y avait là­
dessous quelque secret, quelque mys­
térieuse conspiration. 

Il ne s'agit pas d'un film policier, 

les données du mystère_ ne s~nt, ja_­
mais clairement exposees ; • il s agit 
plutôt de l'histoire d'une decouverte 
progressive, d'ailleurs. sans conclu~wn 
satisfaisante, et qui evoque certaines 
histoires de J.-L. Borges ou de G.-_K. 
Chesterton. Les amateurs de mystere 
ne seront satisfaits que s'ils accep­
tent, au départ, de ne pas avoir d'ex­
plication finale, de . se contente: 
d'une question (sans reponse> : 1:'Sl-il 
possible d'apwocher un être par le 
reflet qu'il laisse sur les autres ? 

Il serait dommage que ce film cu­
rieux, attachant, sincère et · maladroit 
ne rencontre aucune audience, après 
les succès tapageurs enregistrés par 
les Chabrol et autres Godard ,- il se­
rait dommage que le << retour ~ de 
la vaQue qni se produit actuellement 
nuise à Paris nous appartient_ 

Marcel RANCHAL. 
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La pyramide humaine 

(de Jean ROUCH) 

de la Révolution 
turc, se lie ensuite avec le groupe des 
peintres « cubo-futuristes » de Mos­
cou. ll public des vers, écrit une tra­
g&d ic, jouée en 1 !l 13. 

Toul nntnrcllemcnl, en 1917, il re­
joint la révolution, après l'appel de 
Lounarlcharski anx arlistcs. Lénine 
n'aime guère la folie, l'outrance, la 
furie de Maïakovski. Par contre Lou­
nurlcharski le soutient à fond : il 
écrit la révolution : 
« ... Les 1·ichcs du monde enlier 

Lançaient <les années 

et ceux-là 
el ceux-ci 

Au milieu 
des fusils 

el des flottes 

d de la voi.t énorme des ca11011s 
Moscou 

comme 1111 îlot 
cl nous sur l'ilot 

Nous af[amés 
nous misérables 

Avec dans la tète Lénine 
et au poing un revolver> 

Il la tléfcnd, l'aide. Sc fail propa­
gandiste, invente des slogans publi­
citaires pour les magasins d'Etat. . 

Parallèlement et parce qu'il ne sé­
pare pas en lui le mifünnt de l'ar­
tist_c, _sa 1><>é~i'l . ewprµnte Ac nou,;vpaux 
chemins formels. Touche-à-tout parce 
qu'il s'intéresse à tout, qu'il veut tout 

vivre tout de suite, Maïakovski fait 
du cinéma, joue, écrit des pièces. Il 
court. le monde a\'CC la bonne pa­
role a la bouche. En l!l23 il dir1"e 
LEF, revue à laquelle collaborent Ei­
senstein, Pasternak, Babel. 

_En 1927, ~a crise politique qui <li• 
vise le parll bolchevik altcint intli­
rccl_cmcnl LEF. Le problème tin « for. 
mal1smc » es t abordé. En 1!.129, Meycr­
l_iolcl mont: La p11n~1is(', l !n nn après, 
son a_11l~111 atlhcrc a la h1c•n-pcnsantc 
:~~socrn~1o_n . drs ~c:ivnins proléta-
11cns. } 111$ 111 SC SUICHIC'. ;\ trl'ntc-scpt 
ans. 

Le _poè\c direct, qui ,·onlait une ré­
vol11t1011 rnsnfflant un san« nouvc"m ·'t 
l'art, fl·l-il (·lé dù~-u ·lrnr 

0

l'a1·aclimi~­
mc lr1omphan t ? A-t-1 été dl'.•eo111•a•• • 1 ' . . '..,c p~11·. es rct1ccnc·c·s q111 acc·ucillirent du 
cote du peuple_ ~es n_vances '/ Nous 
ne le sn, ons p.1s, Mais nous savon 
<111c les :\1cy_<•1,hold, les Lounartchar ~ 
k1, les futunstes, lous amis ,le Mi,·•5 

kovsk'1 ' t t · in. 
• i • c es <;on •:e <'llx <111c Sta~ 

l1!1e !lmgera _b1cnlot sc•s coups. 1 ù1sgrace atteindra tout cl-0 111 • ~n 
Maïakovski mort. cmc 

li fan!lra attendre vingt-cin 
pour qu'on l'éentende sa voix li 8 ':}!J 
du poète. · . • • vo,~ 

_ Em~le. __ ~~~FE~~ÂNN. -----
(1) Aux Edlllons du Seul!, 



De l<1, Bastille à l' llôfel de J!il1e 

Ratonnades-bis, à Paris 
L E 1_9 au soir, les Paris iens naïfs 

qm ont manifesté contre !'O.A.S. 
ont bien cru un instan • 1 

t . . . • que eur 
ac 1011 eta1t. a vant tout d . ... 
1 . . 11 igee contre 
es d1!ferents services de 1. po 1ce (les­

quels lutten t avec l'effica ·t. c1 .e qu'on 
sait centre ro •s l La b t 11 . . · .• ,.. · · ru a te, la 
sauvageue avec laquelle CRS . 
d ct ·L . . . . , gai-

es t s republicains, ao·ents de 1. 
( ..,. • o po tee 
syn"1ques ou 11011 ) ont matraqué 

hasard. pa.ssants ou manifesta ts ' ~u 
t . . n p1e-
a1ent ~ confus ion. Ici c'est un chef 

de station bruta lisé dails 1 . . . . . a gare du 
met1opoh ra111 par des re1Jrésen t t 
d l' d . an s 
~ or re. La , un vieillard de quatre-

vmgts an~ assommé. Et les habituels 
?ass ages a t abac sous les por ches des 
immeubles, voire ci.ans les cafés . 

.Le bouclage 

Ou pouvait le prévoir dès le matin. 
le pouvoi_r ga ul_liste n 'accepterait p-a~ 
une man1fe~tat1on de rues. Dès midi 
mr setvice d'ordr e importan t, tel qu'o~ 
n'en vit jamais pour lutter contre 
l'O.A.S., était mis en p lace de l 'Hôtel 
de ville (et alen tour ) jusqu'à la Bas­
tille. Des milliers de policiers sur pied 
de guen-e, par pe t its groupes -d'une 
vingta ine, fil traient les pass-a.n ts. Et 
l'ànalogie avec les procédés employés 

.IlD n·~ BBB □ ®TI." 

0&nTI@.nu 
. D"après !es témoignages des di­

n gean ts du P.S.U. qui ont pa rticipé 
à la manifestation du 19 décembre. 
parmi lesquels Edouard Depreux, 
Gilles iJ13rtinet. Claude Bourdet, 
Robert Verdier, J ean Poperen, Pier­
re Belleviile, Henri Longeot , Mau­
rice Klein , etc., le nombr e des ma­
nifestants s·est situé entre 60 et 
70.000 : 

- Une première manifestation 
a fa it le tour de la place de la Bas­
tille-rue Saint-Antoine : 10.000 ; 

- La manifestation du boule­
vard Beaumarchais : 10.000 ; 

- La manifestation de la rue 
Ledrn-Rollin à la place Voltaire : 
20.000 ; 

- La manifestation de la place 
des Vosges à la rue Réaumur : 
6.000 ; 

- La manifestation de la Répu­
blique : 5.000 ; 

- La manifestation du boulevard 
Sain t-Michel au Pont-Neuf : 5.000; 

- La manifestation de la rue des 
Tournellt:s à la rue Saint-Antoine : 
3 000 ; 

- La manifestation de la ru1: des 
Prancs-Bourgeois-boulevard Sebas­
topol : 5 à 6.000. 

Les premiers renseignements per­
metten t de chiffrer ?, plus d~ 10~ 
le nombre des blesses. Parmi eu_x 
finurent nos camarades Yvan Cra1-
pcau. membre du Comité politique 
na tional ; Raymm~d Le Lo~h,_ se­
crétaire des Etudiants Sociahstes 
Unifiés ; Pennctier, . membre_ du bu­
reau fédéral de Scme-Banheue. 

en Algérie écla tait aux yeu~. Le quar­
tie r était « bouclé l) . Ranges sur une 
ou deux voire trois files , d'innombra­
bles car~ et camions stationnaient. 

(A.D.P.) 
. .,._,,._~UH. 

~,uqu•à 14, gare Mo1h,,- -~ 

. Dès 17 h. 30, oir ne pouvait plus, à 
pied, approcher de !'Hôtel de Ville ni 
de la Bastille. A la Bas'.ille, le specta­
cle valait le coup d 'œil. Sur le trot­
toir désert enserrant la colonne, plu­
llleurs officiers de police conféraient 
distribuant des ordres, tandis que mo~ 
tocyclistes casqués ou voitures-pies 
circulaient, affairés. 

lllauij'cstotion 
de 111t1sse 

Aux triques, aux fusils . aux grena­
des (car les C.R.S. étaient pourvus de 
grenades lacrymogènes), la manifes­
tation ne prétendait opposer que la 
force du nombre, la volonté •de la ma­
jorité. Dérision ! Dès 1~ début de la 
manifestation proprement dite, on le 
vit. Du boulevard Henri-IV, où nos 
camarades étaient massés, une cla­
meur monte : « O.A.S. assassins! » La 

le voulait à fractionner la manlfestG­
tlon li n;est pour"tant pas parvenu à 
isol~r la Bastllle. A plusieurs repri­
ses, des manifestants y parviennent. 
Il est certain alors - et nous l'avons 
vu ailleurs - que si le flottement des 

· premières minutes avait été évité, si 
une coordin,ation des groupes avait 
été prévue, la police n 'aurait rien pu 
opposer. 

A Ja hauteur du mêtro « Saint­
Paul l> , q,11atre, cinq mille personnes 
se massent. Elles p:irlemen '.ent d'a- -
bord. Discussions avec les agents de 
police : on a lu les communiqt:ês de 
leurs syndicats. « Vou.s êtes contre 
l'O .A.S. aussi! ,. Cert,ains vont jus­
qu'à crier : « La 71oli ce avec nous », 
bientôt conspués par d'autres. Et un 
ordre. Une charge. Des blessés 
tous à la tête - jonchent le sol. 

Un groupe important de manifes­
tants a réussi à se reformer, trom-

(Agip) 

Un ordre. Une charge ... 

banderole prévue est brandie à bout 
de bras . Six, sept, huit mille person­
nes sonL là qui se dirigent lentement 
vers la Bastille. Premier heurt avec 
un: barrage. On tente de parlemen­
ter. Bousculades. Hésitations. Et les 
matraques ent.rent en action. Mille 
fois, nous l'avons rapporté: inals com­
ment ne pas souligner une fois en­
core que les policiers s'acharnent sur 
les malheureux tombés à terre, sur 
les femmes ? Une percée - quel au.:. 
tre terme employer? - est opérée. Des 
cama rades se précipitent. Ils - attei­
gnent la Ba.5tille, au milieu des flash 
des journalistes. Plus tard, ils sont 
arrêtés par d'autres barragés. Là, plu­
sieurs membres du service d'ordre 
P.S.U., entre autres, sont blessés à la 
tête. 

De l'a uLre côté ,de la place de la· 
Bastille, boulevard Beaumarchais, dix 
mille manifest;ants environ se r ejoi­
gnent. Ils vont opérer un va-et-vien.t 
sur deux ou trois cents mètres, cha­
que fois a rrêtés par des cordons de 
C.IR.S. ou de policiers. Revenant vers 
la Bastille, ils emportent un premier 
cordon totalement incapable de résis­
ter à cette poussée. De la même fa­
çon, le groupe du boulevard Henri-IV 
avait déjà procédê. Mais, pa rtant du 
boulevard Richard-Lenoir, des cohor­
tes de policiers jaillissent. Ils pren­
nent ainsi entre <!eux les manifes­
tants. 

Des dizaines 
de milliers 

8l le semce d'ordre mis en place 
1 par Je pcjuvolr est ·parvenu, comme 11 

• j ~ 1 

'1 

pant la vigilance des <l gardiens de la 
paix i> , la matraque au poing. Les 
gradés donnent l'ordre de charger. La 
technique est simple : il suffit d'iso­
ler un manifestant: dix gourdins l'as­
somment, vingt pieds le frappent. 
L'ordre gaulliste vient de remporter 
une victoire : un dan gereux républi­
cain a été mis hors d'état de nuire ... 

Un peu plus loin, deux bus de la li­
gne 96 sont arrêtés. Ils emporteront 
jusqu'à la -gare Montparnasse deux 
pancartes : « Paix en Algérie ! .. ... 

A la hauteur cle la rue Vieille-du­
Temple, plusieurs centaines de per­
sonnes se regroupent. La police les 
cerne en les prenant à revers par des 
rues adjacentes. Matra.quages. Rue du 
Roi-de-Sicile, rue de Rivoli, d'autres 
groupes, d 'a utres cris ; « Le fascisme 
ne passera 7Jas ! », « Salan au po­
teau' ! i>, « O.A.S. assassins J » 

L'exospération 

A quelque chose, malheur est bon· ... 
La violence avec laquelle le service 
d'ordre exécute les ordres du minis­
tère de l 'Intérieur est telle qu'elle par­
vient à atteindre Je but opposé. Au 
lieu de susciter la peur, elle provoque 
l'exaspération. Les discussions, les ré­
flexions reviennent sans cesse sur les 
mêmes thèmes : « Il faut recommen­
cer >; « Il faut mieux s'organiser >. 

Autre point non négligeable: la cla­
rltice.tlon de la situation'. M. Debré 
et ses sous - ordres ont nettement 
montré de quelle manière Ils enten­
daient lutter contre l'O.A.S. avec des 
déclarations. Lorsque les syndicats, les 

partis de gauche décident de concré­
tiser la lutte cont~e le nazisme, k 
pouvoir gaulliste se décide à ... répri­
mer l'entreprfse des syndicats, de! 
partis. Ce 1 a, les manifestants dt· 
19 dêcembre s'en souviendront. 

E. c. 

Co1111nnniqué 
du 1•.S. U. 

Le Bureau national, 

Les Bureaux des Fédérations 
de la région p:trisienne du 
P.S.U. communiquent : 

De Gaulle et son gouverne­
ment avaient interdit la mani­
festation parisienne du 19 dé­
ce,mbrc contre !'O.A.S. et pour 
la 1>aix en Algérie. Cctt-c mani­
festation a eu lieu : elle a ras­
semblé pendant plusieurs heu­
r-es des dizaines de milliers de 
Parisiens, autour de la Bastil­
le et dans plusieurs autres en­
droits -de Paris. 

Le peuple cle Paris est main­
tenant éclairé : le pouvoir gaul­
liste, incapable de s'opposer aux 
a.ttentats de !'O.A.S., a mobilisé 
en une soirée plus de forces po­
licières contre les républicains, 
qu'en plusieurs mois contre les 
tueurs fascistes. II se fait ain·si 
·leur complice. La défaite ·de 
!'O.A.S. passe par l'élimination 
de ses complices, si ha.ut pla­
cés soient-ils. 

Les sauvages brutalités poli­
cières, encouragées par l'attitu­
de du pouvoir gaulliste, eonsti­
tuen t un défi que 1-es organisa­
tions -1i'ém~cratiques et populai­
res, dont la cohésion et la dé­
termination s'est affirmée le 19 
décembre, sauront relever. 

La 
complicité 

<l Votre devoir est de faire échec 
par les moyens les plus énergique: 
aux menées criminelles ... > 

' Ce qui est vre.i (en paroles) à Aige, 
et erreur, en actes, à Paris. 

Les explosions au plastic se multi­
plient : professeurs, intellectuels, dê 
mocrates sont les victimes toutes dé· 
signées des tueurs à gages de M . Sa• 
lan. La carence des pouvofrs public: 
les encourage. Un plastiqueur est-i 
arrêté ... il est quelques jours plus tare 
remis en liberté. C'est a insi que l'or. 
met l'opinion en c-0ndition. 

Les inscriptions O.A.S., les slogarn 
faëtieux salissent les murs. Les servi­
ces de nettoiement de la prefectul'( 
de police, s i prompts à fa ire dispa­
raitre les inscriptions « Ptl.ix en Al­
gérie .. sont brusquement paralysés 
Les couloil's du métro Nation en four­
nissent le me11leur exemple : « 0 .A.S 

liberté >, « O. A. S. v eille > 
« O.A.S. = France > ... 

Mieux : des inscriptions à la pein­
ture métallisée ont été réalisées sui 
les portes des couloirs de con-espon­
dance. Depuis un mols, chacun peut 
les admirer à loisir ... 

M. Messmer « parle énergique­
ment > à Alger. Mals à Paris, sor 
collègue de l'Intérieur · apporte un 
appui certain à !'O.A.S. en préten­
dant 1nte1·<1tre au peuple parisien le 
droit d'exprimer massivement son re­
fus à l'algérianlsatlon de la capitale 
M. Papon met en place un dispositif 
massif pour le. répression des acti­
vités républicaines et démocratiques. 
Chose J amals vue, dès 13 heures, le 
dispositif répress.l! était en place-

MM. Fre1 et Papon connatsaent-lls 
la défln1Uon p6nale ~e la r,pll-
cilié ? . . . l 

, ,•' 
'' •• , 1 
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L 
'EVOLUTION du problè111e nigéri en a condui~ n oire JHl) '.S 

il la silunlion acluelle. où sonl il la fois en J CU la poss1-
bi lité d'une libre coopérnlion cnl rc la Frnncc cl l'Algérie 

et l'exislcncc m ê111c des libcrlés el de ln d <'.· 111ocr:1lic en Fr:u1cc. 

Seule la m anifeslalion concrèlc de l'cx is lence d'une opinion 
démocrali,que fra nçai se soucieuse d'aboulir il la _fin de !a guerre 
d'Algérie el nu ré l:iblissemenl des. !il;e rl és dc~nocr:1l1q~1es ?Il 
France pourra arrèlc r celle d égrad:11101~ progrcss1v_c des ltbcr!cs, 
de l'esprit civiq ue, ü laquelle nous :1ss1s tons depuis des a nnees. 

Les seuls mo111cnls où l'opinion fra nçaise a p u exprimer n~a s­
sive111cnl sa volonté onl élé suscités par un ap,pel des orgamsa­
tions svndica lcs, que cc soit le 28 ma i 1958, le l " fév ri er 1960, 
le '27 oètobrc 1960, le 24 anil 19GL 

La décis ion de la C.F.T.C., de la C.G.T ., de la F.E.N. cl de 
l'U.N.E.F. d'organise r, le 19 cl écemb!·c, une j? ~rnée nationa le 
d'aclion con Ire J'O.A.S. cl pour la pa ix en .-~ lgen e par la négo­
cia lion es l le résulta! de multiples di scussion s, de r encontres 
dont on peul rcgrellcr peul -être qt~'c llcs n'a(cnl_ pas abouti plus 
tôt, m a is qui onl t'i nalcm cnl penrns l'organ1sal10n d 'un m ouve­
ment d 'une a mp leur r éelle. 

Cc se ra , en effet, la première fo is depuis le début de l_a gue_n:c 
cl'Aloérie qu'un arrê t de travail , donl la durée ne peul cire, cv1-
d em~1cnt, que sym bolique, s~rn organisé _non pas seulement, en 
r éaclion contre 1111 putsch, mais, nu conlra1re, pour ma rquer I op­
position de'\ Français à Ioule acliv ilé fascis te el à la poursuite 
de la guer r e. 

. . 

Les étudiants, p our leur par t, on l par ticipé en ma sse aux 
actions pré, ucs le 19 décembre, et ce n 'est pa s le n ouvel a tlenla l 
conlre le siè"e de l'U.N.E.F . qui les a em pêchés d'cxprim(;!i: leur 
volonté lors d e l'arrêt de Ira va il de 11 heures et lo rs ti c la mani­
festation de la Baslille, le soir. Bien a u conlrail"e. 

;~(;i~t;l:;:;;., :/·}(flt::rt{;. . 'Ù!:r/;.>t(i!!~}%1J+t!~=1:t;t;- -~;,:: ~--

Ligue 
des Droits de l'Homme 

La Ligue des Droits d e l'Hcm:me, 
clès Je p remier jour de la g uerr e 
l 'Algérie, n 'a cessé d e p récon iser 
' 'union sans exclusive cle tou s les 
.lémocra t cs. 

Aujourd'hui, 1>lus que jamais, 
cette union est n écessa ire p our 

- lu tter contre !'O.A.S., ses inspira­
teurs, s es agents et ses complices. 

La Ligu e cles Droits ile l'Homme 
a donc invité to us ses memln es e t 
tous ceux qui en dehors d e ses 
rangs lui font confiance à J>arti­
ciper en g rand nombre, t ant à 
Paris qu'en 1irovince, aux divers 
mots d '.:>rdre donnés en cc s ens à 
l'occas ion de la j ou r n ée du 
19 décembre. 

Pierre Mendès France 
C 'est un fait important que les 

organisations syndicales alertent 
\'opinion sur l'aggra va tion de la 
situation et q u'ell es prennent cons ­
cience de la nécessité pour elles 
d'intervenir sur l e ter rain politi­

que, 

Elles savent que rien ne peut 
être résolu, paix en Algérie, pro­
grès économiques et sociaux, etc., 
tant qu'un certain nombre de 
préalables politiques n 'auront pas 
reçu leur solution. Elles nous don­
nent un bel excm1>le d'organisa­
tion et de coopération en appelant 
tous les Républicains à manifester 
ensemble le 19 décembre ; il faut 
,ipondre à leur appel. 

Dominique WALLON 
Président de l'U.N.E.F. 

.I 

D ominiqne wallon 

IT 
A lutt e contre l'O.A.S. est inséparable clc la lutte ]}Our la pa ix n égcciéc 
~n Alg;ér i_c et de la v~lo_n té c~e!I créer les conditions, t-an t il est vrai_ que 

.À I O.A.S. tir e du confli t :~ la 101s ses moyens et son a.,sisc psychologique. 
Et les événements qu i se déroulent dc1rnis le mois d'avril J>lacent chaque 
jour davan tage notre peuple en face tl'un choix fondamen tal entre la 
négocia tion cle la paix en Ali;-érie et J'inst.auration du fascisme en France. 

C~ choix . s 'impose 1Iéso~·111a is de ton_lc urg_cncc, ca r le désarroi des esprits, · 
la dcgradat1on de.~ consCJences, la dissolution de la collecLivHé n ation ale 
fruits de !:~ J>ro·longation cl u conmt, semblent se d fa•elopper dangereusemen t'. 
Le racisme s 'i:lcnd en France même ; Paris, pour sa honte, a vu renaitre la 
cha~·sc au faciès ; cl le 11las tic y devient a ujour d'hui, pour certains, l'a.r­
gument essentiel. 

F a ce aux fauteurs d'a ventures cle l'O.A.S., face :i.ussi a ux atermoiemen ts 
d~1 l'.om•oir, il '.'-JJpartena it a u ll!oncle_ du. trava.il . e t à tous les républicains·· 
d :i.ffmncr publiquement leur determma t1011. J\la1s une telle m an ifestation 
n'es t probante, clone efficace, que si accep te d'y participer la masse de 
c~.u~ _rJu! on t, à. ce suj_ct, un_ ruiniœ um d_c pcn_séc, commu,ne. Le succès partiel 
d nutiativcs ~rop ~rt1cular1stes peut )a1sser a I a.dvcrsa1re le sentiment que ­
la voie est libre ; 11 faut donc vouloir les moyens d'une adhésion massive 
et en accepter sans a rrière-pensée les conditions. 

J anvier et juin 1960, 27 octobre 1960, avril 1961, ont prouvé qu'à l 'époque· 
actuelle, la condition d'une telle eff icacité rés ide da ns l'action conjuguée 
des centra les syndicales. C'est pourquoi la F.E.N. s'est employée obstiné­
ment, ma.lgré certaines clifficultés créées au lendemain du 27 oc tobre 1960 
à rendre à. nouveau possible la coopérntion entre les cent.raies syndicales noti 
plus seulement « :i cha ud », comme en avril dernier, mais « à froid » ' pré­
ventivement cette fois. Les contacts pris clés les premiers jours de nov~mbre 
auprès de la C.F.T.C. et de l'U.N.E.F ., puis de la C.G.T. et de F.O., ont enfin 
abouti le 11 •lécembre dernier. Comme nous l'avions espéré, et bien que 
l'équivoque créée par certa in communiqué politique publié simultanément 
ait pu en altérer un moment la portée, ;•appel commun lancé cc jOur-Jà par 
la F .E.N., _la C.F .T.C., la C.G.'I. et l'U.N.E.F. a connu aussiU>t da ns Je pays 
un ;re•ten t1sscmcnt consiclérable. 

.. 

La journée n a tionale contre !'O.A.S. et pour la paix n égociée en Algérie 
a ét,é une initiative symlica.Jc ; a insi permit-elle le r assemblement de tous· 
.En r épondant aux mots d'ordre nationaux d'arrêt du trava il et de toute a c~ 
tïvilé le ma rdi 19 décembre 1961, à 11 heures, les tr aivaillcurs, les ménagèr ru; . 
n 'app~rtent pas un tribut à telle ou (.,elle organisation, leur geste est plu~ 
essentiel et clc plus grande portée : 

lis exprimeront leur volonté de citoyens 
_ de mettre fin iL lagucrre ; 
- de s'opposer i~ l'entrc1>r isc de subversion O.A.S. ; 
- de i!Jéfendre a insi leurs libertés, leurs droits et les chances de la démo-

cra tie. dans notre pays. 
Louis ASTRE 

Secréta.ire général du S.N.E.T. 
Membre du Bureau <le la F .E.N. 

Laui$ Astre 

APP EL 
de la C. F.T 
la F. E. N. 

La guerre d'Algérie continue alo 

, La J!Yolongatton du conllit dégr 
democratre, elle alimente le racisme tf 
le chantage, le racket, l'attentat, l'as 

. Face à cette situation qa' elle a 
sy,n4icales, l'! Confédération ••• , lidèle 
decrde de larre du mardi 19 décembre 

contre l'O.A.S. ; 

pour la paix en Algérie par 

_En con_séquence, la Confédération 
de quinze minutes LE 19 DECEMBRE 

,. El{e sou~aite, ~, au!"e part, que t 
qa ils soient, s associent a cette manile 
t~mps. 



Andr é B erthelot 
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I' U. Q E. F. 
la paix est possible. 
~e ioar davantage les libertés ~t ~a 

me. L'O.A.S., impunie, multiplie 

ée avec les autres organisation~ 
agements qu'elle a pris dans _le passe 

IDDrnée de manilestation nationale : 

Otiation. 
e ... à un arrêt national du travail 

1l HEURES. 
Françaises et tous les Français!.. où 

• la même heure et pour le meme 

1 DECEMBRE 1961 (14 heures.) 

• 

? 
•"" . 1.. ~·------------------------.. --.'!'""-------· 

C. G. T . 
• L 'APJ.'BL ù l'arrêt ùn travail et aux manifestations du 

J!J décC'LIIIJ1·e s'i11scr-il dans une suite 1léjil longup <l'actious 
uni taires der-: l1·availle11rs contre le fascisme et pour la 

paix 11ùgoc:1ce c11 A lgéric. 
Il s 'ad1·esse ;i11ssi i't l'enscrnhle de la population. 
Ca.r il répo11d ;\ l'ur·gente 11(:cessi té d 'opposer aux prétentions 

politiques des chPfs fact ieux et aux tr·i s les exploits de lcnrs hom­
mes de main le f'1·011t de tontes les volon tés dt'>mocratiqtws dont la 
di vi:-don er-:1 ù ln 1·ac i11e même des héneme11ts qui ont progr·essive­
ment plongé nolTe pays cla ns le chaos que chacnn consta te aujour­
ù' hui. 

l•'ace i\. l' impuissance d'un pouvoir prisonnier de ses origines 
et dont le co111por 1eme11 t heurte la conscience ùe tout républicain 
digne de ce 110m, le rC'gronpernent le plus large de tous lrs (,léments 
sains de la na t·ion apparaît pins .que jamais comme la condition 
p1·emiè1·e et sin e qw1 11011, des solutions qn'appellent le clr-ame algé­
l'ien et la dégrarla I ion de la dén1ocra tie en France qui est. une des 
plus rerloutables comi(•quences. 

C'est pou rq uoi nous devons nous réjouir cle c-e que l'initiative 
rles oq.~anisatio11s :;ynd icales (C.G.T., C.F:r.c., F .RN.) et cle 
l 'U.N.RF. ait été rapidement suivie et soutenue par certaines g1·an­
des formation s poli t iques, qu'elle a it snsci té, dans de nombreux 
clépa r temeu!.s et localités. des accords plus larges eocor·e, qu 'elle 
ait aussi coutribué i\. balayer les exdusives dans lesrpielleFI s'obsti-
1ient ce1·tains rliJ'igeants et qui, par la di\"i;,ion qu'elles entretien­
nent, ne servent'. en définitive, que nos adversaires communs. 

Ce ne sera pa s le moindre mérite de cette journée du rn décem­
bre - dont le succès est d'ores et déji'I ar-suré - que d'avoir 
don11é ce nouvel élan :) l'unité de l'ensemble des force;: dtsmoc1·ati­
ques, de progrès et de pa·ix. Car, répétous-1!!, c'est dans relte un ité 
que réside la clé des problèmes angoissants que pose la sitnation 
a ctuelle et clevau t lesquels il n 'est plus te mps, ni po.ss ihle, de re­
culer. · 

- . 
Anar é Jeanson 

r 

EJ 

\\ T ENANT couronner toute un e série de m a nifestations pour la paix en : 
\Y Aloérie - sé rie marquée pour la C.F.T.C. par la journée du 17 no· 

v e n1bre - le 19 décen1bre a été voul u par les organisat1 ons sy nclica ~ 
les. C'est e n effet su r la base d'une initia tive de la C.F.T.C., de la F. E.N. 
e t d e l' U.N.E.F., qu e l'accord a pu se faire e ntre organisations syndicales 
et se trncluire par les appel s « parallèles » du 11 décembre, Notre volonté 
de donn er un e m a rque synd ical e à la j o urn ée du 19 dêce rn b re n ' est pas 
l'ex pres s ion d' une orgue ill e use prét ention d'être les seuls à défe ndre la 
clé n1ocratic e t à vouloir I;,, paix en Algérie, mais l es ci r consta nces, comme 
les ex p éri e nces passées, nous font penser que c'est autour des organ isations 
syndica les que le r a ssemblement des démocra tes peut ;;e faire le plus faci­
lement. Nous pensons même que ce rt a in r a lliement, volontaire m ent préci· 
pité, à l'appel synd ical, e n voulant distancer les a utres ralliements et i-mpo­
ser ainsi une colora tion politique pê,rtisane à la journée, a failli constituer 
un obstacle redoutable à ce rassemblement. Tant il est vra i que proclamer 
les vertus de l'action un ita ire et travailler s incèrement à la réa lisation de 
cette unité ne sont pa s forcément la même chose. 

Quoi qu' il en soit, je me félicite de ce que de nombreux groupements et 
org a nisations appellent leurs adhére nts et l' ensemble de la population ~ · 
soutenir l'initiative syn,dicale. J e suis convaincu, ainsi que le soulig·nait le 
conseil confédéral de la C.F.T.C. v,rndredi dernier, que le :19 décembre sera 
« une grande journée d'action nationale con,tre 1'0.A.S. et pour la paix négo• 
ciée en Algérie ll, 

Car cette journée vie nt au moment voulu. 
En e ffet l'O.A.S. en Algérie, après avoir réussi à « mettre en condi­

tion )l la p~pulation e uropéenne, en est arrivée ouvertement a u stade de 
l'assassinat systématique. 

En métropole, par un savant dosage de bluff, de chantage, de violences, 
un peu d'assassinats (pas trop, l'affaire n'est pas a ssez mfrr e, ma is cela ' 
viendra), non s a ns utiliser la séduction : , les_ évêques, les parlementaires, ' 
M. Guy Mol-let sont des correspondants soignes par Salan, e t bien entendu , 
l'i.rfiltration dans_ 1~~ rouages ~e. l'Etat, rouage~ s_ouvent compla isants, ' 
J'O.A.S. cherche a s imposer et a imposer ses obJect,fs de fasc isme et de · 
guer re camouflés sous un nation a lisme nussi vide que bruyant. , 

Il ne s'agit pas de s'exaoérer le danoer fa sciste, les factie ux ne sont 
pas dupes eux - mêmes de leur propre jactance, ils savent bien qu'au mieux 
pour eux c'est une bataille de « desperados ll qui les attend. 

Mais à l' heure où la paix peut être toute proch e, où les liens se nouent 
entre la France e t lo nationalisme algérien, le danger est que le fascisme 
réussisse à freiner le déroulement d'un processus e ncore fr .1 gile ment 
eng·agé. . . , . 

C' est pourquoi ri faut, a ce mo:"ent crucia l, quo les travailleurs in-ter• 
viennent, et avec. eux to~s, les _democrates, pour signifier avec force et 
déterminat ion qu'ils ne t,olerent n,' que les chances de paix soient oaspillées, 
ni que la démocr;1ti_e so,t n:ionacce. .. . .. 

Ce geste sera fait, !""'ass 1vemeint _pose: nia._rdi, a l'appel des organisations 
syndic;,les. Ce geste-la, en cette frn cl a~nee,. sera déterminant pour que 
l'aube qui va se lever s ur la nouvelle a nnee soit celle de Ja liberté et de la 
pa >X. 

André JEANSON 
Vice-président de la C.F.T.C. 

' 

André BERTHELOT 
Secrétaire de la C.G.T. 

Secrétaire général de l'U.G .F .F. 

S. N.-E. S. 
Sect on 

de l'Académie de Paris 
La journée du 19 décembre. à ses 

dilférenls moments : arrêt de travail 
du matin, manifestations de l'après­
midi, doit dans noire esprit faire la 
démonstration, pour ceux ~i en dou­
teraient, que les travailleurs de Fran­
ce - el plus largenien•I l'opinion -
se dressent déjà contr., ceux qui pra­
tiquent, suscitent ou couvrent chanta­
ge et attentats. 

Nous ne pouvons, en tant qu"ensei­
gnants et en tant que syndicalistes, 
accepter que le chantage, l'intimida­
tion, l'attentat puissent ê tre considé­
rés comme moyens d'expression d"une 

opinion ou comme des procédéa de 
règlement dos confüts politiqu~s • . 

En fait, il ne s'agit pas ici d "option 
politique ou idéologique mais d'abord 
d'un problème humain, d'un problème 
de morale et de dignité. 

L"initiative des quatre centrales syn­
dicales doit permettre l'urulé dans la 
ripos te. 

Il s'agit d'imposer la paix el la sé­
curité : aucune organisation politique 

ne peul, ni ·ne pourra, quoi qu'elle di­
se ou fasse, prétendre avec succès en 
avoir le monopole. 

Il s'agit d'une idéo simple, nh dans 
l'opinion publique elle-même e,t celle­

ci se détournerait vite de ceux qui 
évontuellement révéleraient d e s arriè• 
re-ponsées d e politique partisane, 

L'histoire ost du côté de coux-là N<U!a 
que la liberlô ot la vérité ne gênent 
pas. 

Noua sommes convaincus que ceux. 
là, sont - et seront - de plua an plua 
nombreux et l'omporteroDt. 

■ ■ 
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'' réforme ' ' l ' . e11se1gnernent 

U
NE circul::ire :ie M. Capelle, direc­

teur géné;al de l'Orgonisetion et 
des Frcgram:nes scolaires, a provo­

qué ces dernières semaine s une v ive 
émotion por:ni les e:-:seignon ls e t les pa­
rents d 'élèves du Second degré. La pres­
se s'est fai te l'écho d'un fait révélateur 
aussi bien des volontés p rofondes du ré­
gime que de ses difiicultés e t de ~es pa­
linodies. 

Une curieuse circulail·e 
Une circujaire parr:1i bien d 'autres : 

circula ire de rou tine, visen t à préparer 
la difficile rent; é e scolaire d'octobre 1962 
dons le Se cc:id degré : manque de lo­
caux, manque de pofesseu rs . ll n'est 
certes pas :rop tôt pour envisager les 
palliatifs et les soluiicns d e fortune que 
des an:iée3 ::e cerer.ce gouvernementale 
contraignent aujourd'hui à env1Sager. 
Mais, avec étonnement, les lecteurs de le 
circulaire du ]7 :iovembre d é couvriren t 
qu'elle réaiisait une véritable réforme de 
structure : cour foi re lace aux élèves 
entr11nt en Èe conàe dans les lycée s, il 
n'étà it ques tion rien moins que d 'e xpul­
ser de ces établiss eme n ts des si:dè mes 
et cinquiè:nes, voire les quatriè mes et 
trois ième s . 

La réforme :iu ô janvier 1959 a prévu 
l'e:<is tence .è 'un c cycle d'observation > 

d e d eu>: or.né es (corres pondent aux 
s i:<ième el cinq uième) à l'issue duque l 
l'e n fant e s t di , igé vers u n enseignement 
court ou un enseigne :nen t long, g é né ral 
ou te c hnique. Jusqu'à p résent, ce cycle 
d 'observatio n est orgo r.isé dans les di­
vers é tabli ssements d e second degré au 
sens large - lycées aussi bien que col­
lè g es d'enseignement général (ex cours 
compléme ntaires). Des commiss ions de 
la carte sco:a ire à l'échelon a cadémique 
e t d é porler:ier,tol on t reçu mission de 
prévoir le création :-:é cessoire d 'établis­
semen ts d e s cii-le rs types o ffrant aux en­
fants , par u ne ind is pensable décentra li­
sation géog rci:hique , toutes le s poss ibi­
lités réelles d'ocientaticn . 

La circula ire du 17 novembre balayait 
toul cela d'uD reve:s de main : fout le 
monde ira ju!'qu'à la ci::quième, e l bien­
tô t jusqu'à le f;ois iè me, dcns des éta­
blissements resrnmb !cn l fort à des collè ­
g e s d'ens-E:igne:-!"len t gér:éral. 

JI n'es t pers question de contes ter la 
voleur d es C.E.G. et le rôle qu'ils ont 
joué e t joue nt e ncore. Mais baptiser ré ­
forme de J'enseigneme.,t la généralisa­
tion du C.E.G. comme établissemen t du 
pre mier cy=le (de la s ixiè me à la troi­
s ième) sig nifie e n réalité ut iliser po ur 
faire ces c!osses des institute u rs à l' in­
dice 430 e l c:u maximum horaire d e 24 
h e ures à la )'.:!ace de professe u rs cert ifiés 
(indice 550 pou r J8 h .) et agrégés (indice 
650 pour 15 h .) : on voit percer le gros 
bou1 d e l'oreille 1inancier. L'économie es t 
d'envergure. 

Si l'on a jou te qu'e lle p erme t en m ê me 

temps de raba isser le niveau g é néral 
de cet enseignement public de premier 
cycle a u niveau d e l'enseigneme nt pri­
v é corres oondant, ont fait d'une p ierre 
d e ux coups. Et voilà commen t l'on • d é-
m ocratise r. 

En J 945 le prcjet de ré forme Langevin­
Wallon prévoyait de donne r à to us les 
ensoigncnts - ins li luleu rs compris - le 
niveau d e forma tion minimum de la li­
cence. En 1960 le proie ! d e réforme Ber-. 
tho in - application Paye - abouti t à 
abaisser le n iveau des maîtres au bacca­
lauréat ! 

Un pas en arrière 
C e pou voir fort ne recule jamais 

sauJ qucnd on l'y con traint ! Le ministre 
de l'Education nationale a reçu les pro­
testations des syndica ts enseig nants et 
des oaren ls d 'élè ve s cont re celle ahuris­
santé circulalre , juste au re tour d 'une 
tournée d ' inaugurations à Caen e t à 
G renoble. 

On sait le déroule ment de ce contact 
entre le minis tre e t ses administrés : à 
Ccen, u n m inis tre cherchant en vain 
dons les locaux volonlo1rement désertés 
de l'Unive rsité un é tudiant à qui serrer 
la main ; à Grenoble, d es mill ions de ma­
nifes tants laies rassemblés - ailleurs -
pour protester contre la destruction sys­
tématique de l'e nseigne me nt p ublic en­
trepris e en décembre 1959 par la loi De­
bré. Le min is tre a dû es timer la dose suf­
fisante JI a soudain découvert que l'on 
avmt mal interprété la circulaire d u 17 
novembre, e t lait pré parer derechef un 
nouvea u texte qui an nule p u rement et 
simplement les d ispositions les p lus 
voyantes du p récéd e nt. 

En même temos 1! multipliait les décla­
ra tions rassuron.le s : aucune ré forme d es 
Ecoles normales d'institute urs ne serc 
réalisée sans cons u ltat ion des représen­
tants du personne l On sait qu'u n rapport 
rédigé par un député U.N R. (avec la 
double bénédiction d u Ré gime et de la 
Hiérarch ie ; mais n 'est-ce pas en bonne 
part la mé me chos e 1) v ise à démanteler 
les E.N. par un retour au s ys tè me appli­
qué en 1941 par Vichy J 

Le minis tre retirai t égaleme nt des 
cons e ils d'enseig nement auxquels il avait 
é té soum is u n p roj e t modifiant l'actue lle 
compos,tion des conseils d'administra­
tion des lyc ées en ré duisan t à 2 (au lieu 
4 à 8 selon les cas ) le no mbre des re­
présentants élus d u p e rsonne l. 

Deux pas e n avant, un p cs e n a rriè re. 
Il ne faut pas se d issimule r que si une 
v igoure us e ripos te d es s y ndica ts e t de 
l'o p in ion peu l contra indre le po uvoir à 
re cu ler, ce n'es t ia mols q u 'un ré p it tem­
poraire - e t un recul incom ple t. Une à 
une, le pouvoir g rignote toute s les con­
quêtes d é mocratiques et sociales du der­
nier d eml-s iècle . Il n'y a pas _d e compro­
mis possible avec lui ! 

!François ROMAIN. 

Le deu,x iènie nu,11ié1"0 de 

« La Nouvelle Revue Marxiste» 

L
A Nouve!Je Revue MarJi:iste 

continue de suivre. avec bon­
heur. i'habitude qui s'est établie 

pour ce genre de publication : elle 
consacre une grande pa1·tie de cha­
cun de ses numéros à un problème, 
ce qui permet de le présenter sous 
ses divers aspects et avec des nuan­
ces de pensée propres à chacun des 
auteurs. 

- Le 11° 1 s'est occupé principale­
ment du problème de l'armée et de 
~o~ rôle dans l'Etat capitaliste. Les 
evenements d'avril 1961 - la muti­
nerie des généraux à Alger - avaient 
donné aux articles de ce numéro une 
grande actualité. « L'armée » a d 'ail­
leurs réagi aussitôt. Par une circu­
laire spéciale, la vente, la distribu­
tion et la lecture de la Nouvelle Revue 
Marxiste ont été interdites dans les 
casernes, les mess d'officiers, dans les 
cantonnements. etc... « L'armée > a 
toujours peur de la vérité. Elle ne 
supporte pas la critique. 

- Le n• 2 de la revue (qui a 120 
pages au lieu des cent du premier 
numéro) est consacré à un tout autre· 
problème. Il est peut-être molns 
è actuel >, dans ce aens qu'il ne ae 
râttache pas dir~tement à des évé­
nements aussi spectaculaires que 
ceux du 22 avril. Mals la queation 

étudiée - La classe ouvr1e1·e et le 
régime - est d 'une très grande im­
portance pour l'action des partis qui 
se ,réclament de la classe des travail­
leurs, et des syndicats. 

0 Pierre Naville examine les chan­
gements qui se sont produits dans la 
composition de la classe ouvrière et 
dans la fonction du salariat. Son 
étude est d'autant plus utile qu'une 
grande confusion règne actuellement 
-att sujet de l'évolution de la classe 
ouvrière consécutive à l'évolution du 
capitalisme et à la généralisation de 
l'automation. 

~ Pierre Rolle étudie le même pro-
• ble!lle en 11;bordan~ l'aspect psycho­

logique. Qu est << l ouvrier d'aujour­
d'hui » ? C'est à propos du livre 
d'Andrieux et Lignon qui porte ce 
titre qu'il se livre à une très inté­
ressante analyse et discute certaines 
conclusions des auteurs. 

• Une courte note de Serge Mallet 
résume ce qu'il appelle c L'audience 
Politique des syndlcats et des partis >. 
Ces constatations auraient besoin 
d'être développées davantage. 

è Jean-Marie' Vincent 's'attaque à 

et 

Le rninist·re, 
l'Education J>opu,laire 

la politique de contact 
N sait que la V' République a 

() développé ce qu'elle nomme la 
politique de conœ..ct. Cela se 

traduit dans le domaine des ques­
tions r~latives à la jeunesse, par fe 
multiplication des rencon tres, es 
colloques' des tables rondes. Nombre 
de groupements, séduits par ce i;ou; 
veau langage ou convaincus q1;1 un 
politique de présence lim_i~e les even= 
tuelles atteintes aux droits des mou 
vements, collaborent à ces confron­
tations. 

Ainsi les associa tions regroupées da_u 
sein du G.E.R.O.J.E.P. ont-~lle~, in 1-
viduellement, asoisté aux reumons de 
Marly-le-Roi. En décembre 1~59,_ o~ 
y traita, par exemple. des eqm_P,~ 
ments des nouveaux ensembles _r~s!­
dentiels et de leurs fut1nes act1v1tes 
éduc:itives. Pour cette raison, des so­
ciologues, des techniciens de la cul­
ture populaire vinrent apporter leur 
témoignage. 

Cette année, le haut commisaire 
à la Jeunesse et aux Sports ame~a 
dans ses baaages un invité non pre­
vu : M. 

0

Vignon, président du 
C.N.E.L.A.J. 

Une parenthèse. s'impose. ic_i. . Le 
Centre national d'etudes et de h~1son 
des asrnciations de jeunesse ne en 
1958 se situe immédiatement comme 
un anti-G.E.R.O.J.E.P. Il rassemble 
les représentants d'associations fan­
tômes telles les Eclaireurs neutres de 
France la fédération des Eclaireurs 
de Fra'nce, ou d'asrnciations n'ayant 
que peu de relation dir~ct~ avec ~es 
jeunes telles l'U.N.O.R., l Umon natw­
nale des combattants d'Afrique du 
Nor-cl, l'U.N.C., etc. Le bu-Jlet-in du 
C.N.E.L.A.J .. à plusieurs reprises, s'est 
situé politiquement : en d;ffusant un 
manifeste du « Svndic::it, indépend,ant 
de l'enseignement public ». ou en dé­
nonçant nommément les associat ions 
composant le comité anticolonialiste. 

Donc au · dernier colloque de Marly­
le-Roi, les délégués d'asociations cul­
turelles et d'éduc:a.tion populaire dé­
couvrirent avec st-upéfaction la pré­
sence dudit lorsque celui-ci proposa 
d'ajouter à l 'ordre du jour un texte 
mentionnent l'Algérie française, 

Jugeant la présence d'un tel « pé­
dagogue » inopportune, d 'autant que 
sa qualification en matière d'éduca­
tion populaire restait à ct,émontrer, 
les membres d'associations affiliées 
au G.E.R.O.J.E.P. quittèrent la salle, 
refusant toute participation aux dé­
bats tant que Vignon s'y trouverait. 
Le poulain de M. Debré. imposé par 
lui à Marly, s'en fut. On peut suppo­
ser, désolé, et peut-être surpris. Rap­
pelons que ce -démocrate s'étonnait 
voici peu de temps, dans un numéro 
de son bulletin, de l'importance des 
subventions accordées justement aux 

. mouvements appartenant au G.E.R.O. 
J .E.P. 

un sujet similaire. Il étudie les dif­
ficultés qu'éprouve le syndicalisme -
et en particulier la C.G .T. et la 
C.F.T.C. Il examine les changements 
que l'évolution du capitalisme impose 
à_ l 'action syndicale, ainsi que les 
repercussions, sur la politique tradi­
tionnelle des organisations syndicales 
des phénomènes économiques et sa.= 
ciaux nouveaux, notamment la pla­
nification. 

A ces articles, consacrés directe­
ment au problème de « la classe ou­
vrièl'e et Je régime », s'ajoutent deux 
~tu?es d 'un autre caractère, mais qui 
mteressent tous ceux qui se penchent 
sur l'évolution cle la société capita­
liste de production. 

• fleuri Lefebvre se penche sur la 
« P!'anification démocratique », ques­
tion qui passionne actuellement tous 
les milieux politiques et économiques 
de gauche. Philosophe, notre auteur 
se devait de donner à son étude un 
caractère très élevé et un peu ab­
strait. Mais cela ne l'empêche nulle­
ment - peut-être même, c'est cela 
qui le lui permet - d'étudier la pla­
nification démocratique avec une 
rigueur scientifique et d'en faire 
apparaître tous les aspects. 

• De son côté, Oreste . Rosenfeld 
publie dans ce numéro·"!'ae la Nouvelle 
Revue Marxiste un article sur c la 
gestion des entreprises nationali­
sées >. Pour luJ,. la forme de la gea­
tlon détermine le caractère ,10Clal 
d'une société qul aurait colleotlvla6 

'' •' 

Les vacances d'adoiescenls 
Un décret en préparation, d q~~f:; 

raitra vraisem~lableme~b~~m:is per­
J'année _prochamfés v:Ssociations, fan­
~ettre a toutes habilitées jusque-là, 
tomes ou non,. d stages de for­
ou non, d'orgamser es mp d 'adoles-
mat°n L~e r~~f {;t ~~u~i~ieur actuelle-
~~~n t. accordait_ C!l privilège ~ux asso: 
ciations spécial!~es (quatre . t~~a~~e 
tholique. une la1que, une pro 
et une t echnique) dans le domain_e 
des colonies de vacances. Comm~ il 
n 'existait toutefois pa~ de ' diplome 
particulier, on supposai~ qu ~n. mo­
niteur d'adolescents ava\t p~~cedem­
ment encadré un~ colom~ d a,ge seo­
laire. Apxès la reforme, 1! _n Y aur_a 
peut-être pas de diplôme speclal mais 
un carnet délivré par le stage. Cha­
que stage, au vu de son pr-ogram.~e 
et de J'équipe composante, ~era _habi­
lité et comme tel subvention.ne. Le 
texte prévoirait auss~ de limiter les 
effectifs des stages (a 30 membres), 
ce qui les fera se multiplier, d'où 
accroissement des besoins en cadres 
et difficultés accrues d 'inspection par 
,Jê.s services de la jeunesse et des 
s•ports. Grâce à quoi, n'importe qui -
même les organisations du C.N.EL. 
A.J. - pourra organiser des stages, 
puis des camps d'adolescents, sans 
qu'aucun contrôle n'intervienne. 

L'octroi clu congé culturel 
On pourra opposer à ce projet dan­

gereux le fameux congé culturel, le­
quel sommeilla de commission en 
commission, de bureau de m inistre en 
bureau de ministre depuis une di­
zaine d'années. 

Réduit à sa plus simple expression, 
il est enfin passé à l'Assemblée na­
tionale après avoir été accepté par le 
go u ver n e m e n t. Ce seront 
donc les travailleurs salariés, ap­
prentis des secteurs publics et pri­
vés âgés de moins de vingt-cinq ans 
qui pourront obtenir un congé non 
rémunéré de .six jours ouvrables afin 
de suivre des stages de formation de 
cadres, de moniteurs ou animateurs 
d'associations. L'employeur pourra :·e­
fuser le congé si l'absence du salarié 
peut avoir « des conséquences préju­
diciaires à la production et à la mar­
che de l 'entreprise ». Les associations 
réclamaient qu'w1 refus ne puisse 
être opposé à la demande plus de 
trois ans, qu'il revienn.e de droit à 
l'intéressé passé ce délai. 

Le nombre des organisations 
agréées est limité. Il englobe celles 
qui se sont spécialisées dans l'éduca­
tion populaire. 

Veillons à ce que M. Debré ne se 
sente pas des velléités d 'y inclure ses 
féaux . 

E. C. 

les p1_-incipaux moyens de production 
et d 'ec!1ange. Il critique sévèrement 
le syste!ne a1:1 t_oritaire de la gestion 
e!I Russie. Il eleve de sérieuses objec­
tions contre la forme yougoslave de 
1~ « gest~on , ouvrière J>. Il oppose à 
1 unt; et a 1 autre la « gestion tri­
partie » , préconisée dès 1919-20 par 
la C.G .T française , dirigée à l'époque 
par Lean Jouhaux. L 'auteur relie 
c~~t~ forme de gestion dans une so­
c1ete socialiste à la lutte actuelle des 
travailleurs . 

Enfin, la revue publie un extrait de 
l'ouvrage que notre camarade belge 
Ern~st Mandel, va fafre paraitre pro.= 
cha!nemcnt aux Editions Julliard à 
Pll;ns, sous le titre de Traité d'Econo­
m1e marxiste. L'extrait publié con­
cerne c ! 'accumulation socialiste et 
le taux de croissance économique > '!- en Juger par ces bonnes feuilles· 
! o~v~age doit présenter un grand' 
mteret. 
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LE 15 DÉCEMBRE 

A 'Clermont-Ferrand 
T A 1~1a1;nfesta~ion contre 1,0 

••• 
qui s est deroulêe · .A.S., 

.,; Ferrand Je 15 d. a Clermont­
. ·t bl . ecembre a ét . .11 ver. a e succes . organi . • ' . ,. .e 

,t.v~ du Comité de coord/ee _a l m1-
~·.111isations démocratique nat1?!1 des 

. , •., év•: nements d'avril der~· c:ee lors 
. ,·oupant vingt-huit oro- 1e1_ et_ re-
' l\ , s dation des étud· tban1sat1ons 

( A · d ian s de Cler 
·,~.>n · n11s e Tê111oignao·~ Ch . . . -
~w'l'C CGT ·. 0 " 1et1ep ~ . ·-· .. . . :· Com1te Audin F ., 
.' .N.D.! R .P ., Libre P en sée L. ' .E.N., 
D0·olts d e l'Homme M • i.gue des 
,:, . M RA P ' ouvement de 10. 
.. '.\ JX . . ... , p C p su s 
S_Y!'ld:cat ·des families'. u111011 Î>. -~·!., 
-,;te, etc.) ' cette manifes tat· rogr e~­
.11uta par un grand ra•.,-e111bi 1011 de:­
. M · d p ·· ement a ,a aison u euple où prè d 
tre mille personnes se s. e~ qua-
dans !a gra nde salle des fêfu~ ~~t~1~t t 
bordaient d ans les rues en • . e­
tes. v11onn0.n-

Un seul ora teur : le secrét . . d 
Comité qui donna lecture d ' aute u . . un~~ 
r,emg e en commun et approuvé ar 
l ensemble des organisati·ons . P . t · A · 1epre-
~d-eant1·oe1~s.P ·opr~s a:voir retr~cé la dégn-

' r g1 ess1vi: du regime depuis 
le 13 _mai, rappele les concessions et 
les fa1bless-es du pouvoir gaulliste . 
~nt permis_ l' implantation de 1•0 .A:i.

1 

1 o_rateur ~eclarait : " L'O.A.S. multi~ 
-pl1e _les crim es depuis le 23 avril L'as­
sassznat poli tique est devenu co'urant. 
L_e 16 novembre, se t ient en plein Pa­
n s un m ~eping O.A.S. , sous le couvert 
d1_t C[!mite de Vincennes. Plusieu rs 
d~p1d~s Y assi stent , q,ont Godon nèche, 
rle_11ute de notre departem en t à la 
l n.bun e.. . L es m éthodes du 1{azism e 
en Allemag ne av ant 1930 sont au­
j_o1tr~' lm ~ celles de l'O.A .S. en F rance: 
elimmat ion des d€fenseurs de la Ré­
publique 6t de la liberté, i ntimidat ion 
des au t r es par la terreur i n t oxi cat ion 
de l'opin ion publiqu e - ' t el s son t les 
moyen s que l' O .A .S. m et en am vre 
pour t enter de s'emparer du pouvoir. 
L a vér i lé s'impose à tous : elle se sert 
ùe la guerre cl ' Algérie comme d'un 
tremq;l in po1Lr imv::iser le fascisme à 
la F r ance. » 

Analysant l'a t titude du pouvoir, 
l'or a t eur n otait : « T ou t en dénon ­
çan t d u bou t des lëv:-es c es men ées 
antin,ationales et la p réparation à 10. 
gu erre c ivile , il ne s'inquiète pas de 
la si.tuation . P our a r rêteT les plasU­
qua ges, il offre un projet de loi sur 
les a ssura nces contre les d égàls par 
pla s tic. » 

Après avoir r etracé les d évelop pe­
m en ts de l'action p Jp ul-airc e t en pa1·­
ticulier des gr èves organi.s,ées pour 
pro tes ter contre les attentats, il 10.n­
çait un appel à l'u n ion : « Du comba t 
d e tous , d ép end l 'avenir de la démo­
cr a t ie. Not,r e un ion est l a condition 
de la vic toire. » 

Une m otion était en suite adoptée 
pa r acclam a tions . EIJe décla rait no­
tamment : 

« L e danger fasciste gr<fndit. Seul~ 
l'union des masses populaires peut lm 
barrer la route. Nous exigeons cltt 
gouvernement qu' i l prenne toutes 
mesures : 

- Pour m ettre hors d' état de nuire 
les assassins de l'O.A .S. ; 

- Pou r arr êter et condamner tous 
les di rigeants de l'O .A.S., sancti?nner 
ceux qui la soutie1~nen~, interdire la 
publication et la ch/fusion des textes 
de l'O.A.S. ; 

_ Pour que la pol'ice, _ Z'ar1!1ée et 
l' administration soient evurees de 
tous les éléments fascistes ; . 

- Pour assurer le respect des ltber_­
tés syndicales et polit_iques, . le dro·it 
de réunion et de mamfestation pour 

les ~ravailleurs, les 
antifascistes. démocrates et les 

Puis l 'a•sist 
tôt en co;·tèr.r ance .se. f;Jrmait 0.ussi-
gation 1 °~' precede de la dél é­
motton c large~ de remettre cette 
deroles ~l~ maire et au préfet. B0.n­
inscriptio11s pa nt.1f1ea~x portaient des 

an I as c1s tes. 
la AvN;avers les principa les artères de 
·•1 e, ce rut. pendfült t.rois quart~ 

fo~!~r~. _uni 1t1!1posant défi.lé bloquant 
IICU a 1011- « Pa.fa; en Algérie ~;ts. assassins ... O.A.S nazis ... Sala·;; 

G poteau... Fron t Po7;ulaire et de 
au~_le ll:1f _1Jotef!-u ·: · l', t els furei\t, pour 

la p,emieie fois a Clermont-Ferrand 
ies _slogans que sc-an dèrent les mani~ 
eSt ants tout au long du parcours. 
~e dé filé aboutit enfin devant la 

pre fecture et !1:)s r esponsa bles donnè­
rent l'ordre de disloc,ation A noter 
qu e_. durant toute la man!fe,t a tioli la 
police est r estée totalemen t invisible. 

.. . et 
Bordeaux 

' a 

OUATORZE orga nisations de jeu­
nesse ont organ isé, Je vendredi 

_, 15 décem bre, à Bordeaux, une 
m anifestation contre ro.A.S . et pour 
la p aix . 

Suivant une t actique maintenant 
éprouvée, elles avaient a ppelé à m ani­
fester en un cer tain p oint (place 
Ga m betta), puis le vérltable lieu de 
la manife:,;:a lion fu t è écid-é a u der-
1,ier mom~:lt e t r apidement repa n d u 
ch ez les mi li tants des qua torze mou­
vem en ts organis ateu rs, qui. à leur 
tour, ont ra mené par petits groupes 
les m an ifestants, en r éussissa nt à 
ciéjouer l'atten tion d 'un service d'or­
dre r enforc~. A 18 h . 50, la m a nifes­
tat ion dé m ~rrait place Puy-Paulin, 
et, par la rue d e la Por te-Dijea ux, 
en va hissait la rue Sa in te-Catherine, 
rue très p:issante et à sens unique, 
créant u n magnifique embouteillage 
qu i d evai t paralyser la police. Le 
n ombre de~ man ifes tan ts gr0ssit r a ­
pidement pour atteindre 1.500 à 2.000 
personnes au moins . Pendant ce 
temps, cl ':w tres cor tèges se fo rm aient 
en d ',.rn tres poin t de la vill e, contri­
buan t à la dis pers ion du « service 
d ·ordr e l> . La manifes ta tion se dé­
roula en or dre p enda n t une demi­
h eure, puis fut scindée en trois grou­
pes de 500 à 800 m anifestants, qui 
dé filèrent jnsqu'à 17 h . 30. Quelques 
incidents ~e produisirent cependant, 
en certains points : les agents usè­
rent de leurs matraques contre les 
passants, des enfan ts et des vieillards 
ont été 'ain si frappés pa r les repré­
sen tant.s de l'ordre ; puis ceux-ci pé­
nétrèrent dans les locaux de l'Asso­
cia tion catholique des Etudia nts, rue 
Paul-Louis-Lande, et frappèrent les 
personn·es qui s'y trouvaient, s 'achar­
nant particuliërement sur un étu­
diant irani'en qui avait le tort d'avoir 
la peau bis trée. A la suite de cet in­
cident l'A.C. et l'étudiant iranien ont 
décidé de porter plainte. 

Pendant toute la durée de la ma­
nifestation, aucune tentative de con­
tre-manifestation ne s'est produite. 
Au contraire, de très nombreux pas­
sants appla udissaient et manifes­
taient leur sympathie. 

Henri Humblot plastiqué 
N t ·e camarade Henri. Humblot, 
~ l . la fédératlOll de la 

secr-Eta1re <;1e. victime d 'un grave 
Marne, a eté a· 16 décembre. 
att~ntat, ~ame ,!st r O d u i t e à 

L exp!OSEl~r était fi forte qu'elle 
21 . h: 50. e ttement au cen­
a eté entendu•e g,e ù le domicile de 
tre de la vllle, 0 t cependant as­
notre camlrade es dégâts ont ét-é 
sez éloigné. Les La porte d'entrée 
très importants- ·ettes Des éclats 
a ét-é réduite en 11:1 

• rojet-és avec 
d'une grllle ont et~fïbule où les 
violence da~s 1f bJés de trous. Des 
murs ont éte cr nt été bri~es 
portes intérieu~es 1~,cpJosion ainsi 
par le souffle let es comme dans 
que toutes les v r ' · 
les immeubles vo

1
isl~: que cet at­n est mrracu eu · 

tentat n'ait causé que des dégâ ts 
matériels (qui sont estimés à 4.000 
nouveaux francs). Quelques minu­
tes ,a.vant ]',explosion, la femme de 
notre c'<!marade était encore dans 
Je vestibule, dont elle venait de 
fermer la porte. 

o et attentat a soulevé une émo­
tion considérable à Châlons-sur­
Marne. Vingt-trois organisations 
politiques et syndicales de la ré­
gion ont manifesté lundi dernier 
devant Je lycée où Henri Humblot 
est profess-eur. P-armi ces organi­
sations: le P .C., la S.F.I.O., la 
Ligue des -Droits de l'Homme, les 
sections du S.N.E.S., du S.G.E.N. 
et du S .N.E.T., le S.N.I., l'U.N.E.F. 

• 
1 
et toutes les organisations syngi-

. 
1 

• cales ouvrières. . . · • · .. , 

Il 

Il 
Il 

LETTRE 
. du Bi1reau National 

du P. S. lJ. 
au Secri'ta ire Général 
clu Pa1·ti Co 111n1 unis te 

Le Bureau national clu P .S.U. s'est eonst.amment a,ltaché au cours 
de ces derni-ers mo:s, scion l'orientation fixée par le Congrès de 
Clichy, à créer les conditions favorables à la constitution '!l'un large 
front cle luUe pour la paix en Algérie, contre le fascisme et contre 
1-e régime gaulfü,te. C'est avec cette préoccupation qu'il a suivi la 
préparation de la journée du 19 clécemb!'e. 

Il a estimé qu'il serait utile pour l'avenir de tirer s-:tns pius 
attendre un certain nombre d'enseignements des difficultés jusqu'ici 
rencontrées dans la recherche de ce résultat. Tel est le s-ens de la · 
lettre que le Bureau national a chargé Edouard Depreux d'adresser 
au secrétaire général du P.C.F. 

Paris, le 18 tlécc!nbrc 1961 

:.\fon cher Secréta ire Général, 

L ES dernières semaines ont 
été marquées p ar un incon­
testable essor du mou ve­

ment antifascis te à travers fo 
pays. 

No us rlevons nous réjouir drs 
r é ullals obt enus, mais savoir 
a ussi qu' ils d emeurent ins uffi­
sant s. Il faut i1 la fois élargir le 
front antifascis te et porter son 
action à un ni veau plus élevé. 
C'es t a insi qur nous pourrons 
briser cla ns l'œ uf l' Pnlrcprisc 
de !'O.A.S. cl i111posc r la paix 
en Algi•rie. 

Cc double objectif n e pouna 
cependant èlrc atl einl que s i 
11 0 11 s liro ns toutes les lcço11 s 
des ex péricn crs les plus r é'cen­
tes. Deux cons lalalions noas 
p a ra issent de cc point de vue 
essenti elles. 

La première a trait à l'impor­
tnnce d e l'aclion, el notamment 
au r ôle des ma nifes lnlions d e 
r ues. Depuis le 1"' novembre -
c'csl-it-dire depuis le jour où 
notre Pnl'li a pris d ans cc do­
maine la pre111ièr e iniliali vc -
les d é111 ons lralio 11s se sont s uc­
cédé ù Pari s el en province, 
en dépit de Ioules les inlcrdic­
lions pré-fcclon ilcs. Leur 'J 111-
plcur cl leur n a ture onl varié 
s ui vant les cas, mais l'effet 
d 'ensemble a été excelle nt. C'est 
p ourquoi, tout en regrettant les 
conditions dans lesquelles vous 
a vez lnncé, nvcc la C.G.T., la 
claie du Ci décembre, nous avons 
d cmnnclé à 110s fédérations de 
pnrli ciper à' l'organisation des 
mnnifesl:ilions prévues pour cc 
jo11r-J.'1, pa rtout où celles-ci 
éta ient appelées it revêtir un ca­
ractère d e masse. Nous pensons 
en effet que la méthode des de­
lé;:a lions symboliques c l des d é­
p ots de pétitions aux mairies 
ne correspond pns aux possi­
bi lilés e t aux né•cessités rlu mo­
n_1cnl'. Pour que les manifesla­
t1ons puissent grouper Je plus 
g1::rnd nombre possible de ma­
n 1fcslants et p our qu'elles aient 
le. plu~ grand effet s111· l'opi-
111?11, il .faut qu'nnc priorité 
s011 donnée aux manif('slnlions 
centrales dans les grandes vil­
les ain si qu'aux clémonstrnlions 
orga1~isécs it la sorlic des cn­
t!·cpnscs et des adminislra­
l10ns. 

La deuxième constalalion que 
nous sommes amenés 1't faire 

c o n cc r n c l'élargissement rlu 
front antifasciste. Cri élargisse­
ment ne peul pas, dans les con­
dilions présentes, être obtenu 
par un accord entre la S.F.I.O., 

• voire Parti et le nôtre, La S.F. 
J.O. accepte Je contact avec 
nous, mais le refuse avec vous. 
Cela s ignifie que, pour réaliser 
l'accord le plus large, l'initiati­
ve doit être prise sur le plan 
na_lional, soit pnr les syndicats, 
soit par les mouvements cle jeu­
nes, soit p a r les organisations 
civiques. La journée du 19 dé­
cembre, au succès de laquelle 
nous lra,·aillons les uns et les 
autres, en fournil le meilleur 
cxem1'ilc. Il n'a ura it pas été po~­
siblc cle lan cer un mol d'ordre 
tic g1·èvc généralisée e t cl'orna­
niser une véril:iblc journée .~a­
lionale si l' app el n'était pas ve­
nu de la C.C.T., de la C.F.T.C., 
de la F.J~.'.'\ . et de l'U.N.E.F. 

Vous avez, it plusieurs repri­
ses - et d éjù au moment du 
27 octobre 1960 - contesté la 
jus tesse de celle tactiqti'e. Vous 
n ' admcllez pas, avcz-,·ous dit, 
que _le P,arl1 Communis te joue 
le rolc d une force de sec onrlc 
Jign~. Nous comprenons cc 
sentiment et nous avons nous­
mêmes pour ambition de cons­
lilu('_r 1111 front dans lequel les 
pnrt1s et les différrnl s svndi­
c.~ls - ouvriers, agricoleS:' étu­
cliants - seront placés sur un 
pied d'égalité. Mais il v a, sur 
cc chemin, benucoup ' d'obsta­
cles. L'un de ces obstacles, nous 
vous l'avons toujours dit avec 
la pl_us grande franchise, est · 
const1l_ué p_ar le fait qne le cou­
ran I h 1s!onque de la cléstalini­
salion n'en est encore qu'à ses 
clùbuls. 

Sans doute ne pensons-nous 
na~ que v~rns partagerez d'cm­
blce cc pornl de rue. l\lais nous 
voulons :illirer votre attention 
sur ln nécessité absolue pour 
vous comme pour nous de ne 
rien faire qni puisse restrein­
dre la portée des initiatives pri­
ses par les srnclicats. Cc sont 
cnx qui oni la possibilité 
d'élargir le front. de surmonter 
les résistances et d'assurer 
l'unité. JI fan! les y aider de 
toutes nos forces. 

Je vous prie de croire, mon 
cher Secrétaire Général, à l'as­
surance de nos sentiments so­
cialisles. 

Edouard DEPREUX 
Secrétaire National du P.S.U. 

SÈC;DJ~S 
r our I' Arbre de Noi:I blysécn, M. de G:t111llc s'étai,t mis en tenue M a bien f ·r 
... a barbe et la hotte, et l'uniforme et le clinqll':1nt, les cnfa~ts ~<lorent ~

1a: 
l!I r· Mallet ne veut plus aiHer voir tout se-ul Mon généra,J. 

,,a me compromet - qu'il a dit Mollet. 
La prl'u,ve, c·est qu'en 58, pour aller à CCllombey, il emmena DcixonlMI. 

■ 
Môssieu Debré c prcnJ en main > ·l'enquête de Lille. 
Ces armes volées encore une affaire de bazooka 1 
- D'ici cc que 1~ dossier disparaisse... · 

■ 
t ~e\ms, dit le speak~r, M. Mic.helJ.cbré f ,brossé le t.a.bleau ... 

· e ; ~1t ~t! qu~, d:tn_s.J att rie la bro ... • · · . 
t 1 . . '"' 1 • ., " ' ' 
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10 LA VIE DU PARTI 

Le week-end de formation de Seine-Banlieue 

A l'ordre du jour :. 

LA POLITIQUE SOCIALISTE 

DE LA JEUNESSE 

DANS le cad1re des week-ends de for­
mation, la fédéra.fion de Seine­
Banlieue a p·roposé aux jeunes mi­

litants du P.S.U. et J.S.U. un week-end 
les 16 et 17 décembre sur raction « Jeu­
nes ... Beaucou11 de prospectus avaient 
inondé l:t fédéra.fion et l'on peut déplorer 
que seuls une vingtaine de militants aient 
répondu à cet ap))cl. Pourtant, l'org·anisa­
tion du paru avait. décidé de faire un ef­
fort fiu:mcicr en dégre,,an t de la moitié 
le prix: de revient du wc_ek-end. car on sa!t 
bien que les bours~s « Jeu.nes » sont 1?1:11-
g;res. Ceci se posait dans le cadre d une 
mais,m de l'Y.l\I.C.A., aux Roc-hetons, 
que certains de nos militants connaissent 
déjà. 

Le programme · é(.ait ainsi composé : 
une phase de d' information, samedi, avec 
les exposés du cama.rade Personne, en­
traîneur à l'I.N.S. et de Raymond Fran­
joux, ancien conunissaire aux Eclaireurs 
de France, une discussion 1101itique avec 
les erq1osés du camarade B1:cu et du ca­
marade Popercn le lendemam. 

L'exposé de P ersonne était intéressant 
en ta.nt qu'exemplc de mainmise par le 
gouvernement s ur les organi~ations de 
jeunesse. L'O.S5.U., devenu l'A.S.S.U., 
mal .. ré le changement dérisoire d'une ini­
tia.(;, est oas,ée aux mains de M. Herzog, 
avec tout ·ce que c.ela comporte. Notre 9ra­
tcur nous a retracé les diverses phases de 
la lutte synrlicalc déclenchée par !"évic­
tion du ilirecleur de l'O.S.S.U .. Flourel, 
au prinlem11s lSGO. La ré-action très viv e 
de fa base ilu syndicat de la F.E.N. a 
provoqué 1111 refus des professeurs d"or­
ganiser Ioule com!lélilion sco'.aire de mai 
Î! juin 1960. 

Mais elle a éié manifes tement trahie 
par ses dirigea nts. qui on t plié devant 
Herzog, si bien , r1u 'a11 retour des vacan­
ces 19!l0. les militants ~ynrlicaux se sont 
trouvl"S devant le fait accompli. Si l'orga­
nis:üion ' de l'A.S.S.U. reste, au fond, la 
m êm e qu'aupara,·ant. la gestion au som­
met ne pose p3s de problème pour i\'.l. Her­
zog, 1rnL5quc l'a ssemblée g·énéra lc et le co­
mité central sont entièrement de son bord. 

Un lei exemple montre bien l' intérêt 
de l'Etat pour essayer d'encadrer la jeu­
nesse, e l on doute fort que cela soit dans 
un but purement humanis te. 

S'inscrivant dans une telle perspective, 
l'cxpo:sé de Franjoux , nr les mouvements 
de jeunesse était éga lement propice à 
monf.rer l'intérêt Qti"ont porté de tout 
tem11s les organisations politi riues 011 re­
ligieuse.'> aux mou\'em ents d e jeunesse. 

II sera it fa s tidieux de revenir s ur un 
l1istorirjl1e des mom·emen ts de jeunesse 
que nos camarades connaissent. 

Chacun sait rimporl=ce el la couleur 
politique de ces mou-re.:nen ts :iciuels. 

A remarquer quand même une nette 
clésaffection de la jeunesse a uprès de res 
mouvements. Il exis te actuellement ))CIi 
de jeunes militants ù'un mouvem en t, si 
apoliliquc cl si a théc soit-il. Ceci est à 
regretter, car ces org-anisa tions dévelop­
pent ch ez les jeunes un sens des rcs11011-
sallilités cl des initiatives qu'ils acquiè­
rent mal d:rns le cadre fam ilial cl encore 
bien moins dnns le ca.tlre cle,,cnu lracli­
lionnel de la « bande ». 

D'ailleurs, toutes les organisations ac­
tuelles facilitent cet t.e irresponsabilité de 
la jeunesse, en lui « vendant de la mer, 
do la snonlag nc, des \1oy:1ges », selon l'ex-
1•ression de Franjoux. 

La soirée se termine par une veillée 
culturelle où Fra.njoux nous projeta des 
vues d'Afrique Xoire. 

Le dimanche matin, ùès après le petit 
déjeuner, Gérard Becu présente le fa,it 
sochil Jeunes et les débuts clans la vie. 
n montre que la jeunes. e, d'abord u-,1s-i­
dérée con1n1e « g;roup.e d'âge >>, es t deve­
nue un « fait social » cl ceci malgré les 
conWls qui opposè rent longt emps partis et 
églises à leurs mouvements de jeunesse ... 

Tou9 les m ouvements, quelle que soit 
lfêur obédience, .ap11orti:rc11t clcs jus tifica­
llons de lem· existence qui, 11uoique d'iné­
gales valeur~. contribuèrent à faire pro­
~esscr la dccouvcrtc du r,roblème : tan­
dis que l<;s socialistes. dans le cadre d' une 
contestation glob_~lc. de la. société, dénon­
cent_ I:\ surcxplo1~ation 11u1 caractérise la 
cond1t1on ~•e la Jeu,:iessc, les catholiques, 
au conl..-~tre, 11ar I analyse frnctionnelle 
de~ problcmes, co~tribuent chacun, en cc 
qm les concerne, a donner des 1>crs11ectl­
ves particulières aux luttes de la jeunesse. 
Pourliant, si nous 11e partions pas de l'ana­
lyse de faits socia ux d 'une part et clc 
l'expérience des hommes d'autre pa.rt, les 
évidences les plus écla tantes resteraient 
voilées par des faits· de second ordre. 
Ainsi, le « fait social J eunes » ne se 
révèle, comme ll'ailleurs l'existence des 
classes, qu'à la condition de le situer par 
rapport au procès de production. De cet~ 
façon, il apparait que le jeune éprouve 
un_!l aliénali<?n. spé.cifiqu_e en tant que Ici, 
puisque clesllne a constituer une force de 
tra.v~il, il _se _trouve !1on seulement privé 
de remuncrat1011, malS encore placé dans 
des conditions d'études ou d'apprentlssa,ge 
qui montrent asse-i que, malgré le rôle 
auquel il est promis, !Da formation, son 
éducation sont con~idérées par le patronat 
et, dans une moindre mesure 1>111' l'Etat, 
oomme une affaire · qui lui serait pure­
meat personnelle. 

Notre camarade replace le jeune clans 
le monde où il évolue, c'est-à-dire en 
pleine mutation des structures industriel­
les que les lois sur la. scolarité et ln santé 
viennent confirmer i\ chacun . des stades 
de l'évolution. Il ,,a sans dire que les in­
terventions de l'Etat approfondissent, en 
dépit des progrès humains qu'elles mar­
quent, l'existence d,u « fait social Jeunes », 
qui apJlarail cependant irréguliè rement 
selon les branches industrielles, tantôt 
sous la forme où l'exploitation des jeunes 
appar:iissail déjà au XIX' siècle, ou en­
core sous des formes plus ou moins cli­
gnes du XX· siècle. Quant à l'égoïsme 
des classes dirigeantes, il se manifes te de 
façon encore Jllus dramatique lorsque nous 
recherchons l'origine sociale des ét.udiants, 
ceux-ci étant issus des classes les p·lus 
pri\•ilégiées, et aggrave, en affirmant le 
ea ractère ùe cbsse de l'enseignement, 
l'aliénation subie par les jeunes des clas­
ses populaires. 

Chaque affirmation nouvelle s'appuie 
s ur des chiffres tellement éloquents qu' ils 
laissent souvent nos camarades étonnés. 

Si !"âge de « l'aptitude à produire ou à 
fonder un foyer » marquait la fin cle 
celle frustration ressentie au niveau cles 
jeunes, il suffira i! que « jeunesse se 
f:,.sse ». C'est encore le vicillissemenL des 
cadres, les déboires de l'oricntalion pour 
des ca légories socio-professio,inelles pré­
cises, comme les paysans, les abus de tou­
te sorte, l'inég-alilé avec les c itadins, 
pour tous le 11rol>lème du logement et, 
en général, le poids du passé p èse sur 
tous les jeunes. L' insertion, si difficile 
clans l:l société, se1·ait cependant facilitée 
par l'organisation libre des loisirs et c'est 
rocc:1sion pour Becu de s tigmatiser toutes 
les form es rlc loisirs appauvrissanls qui 
marque !"option lrarlitionaliste. Les jalons 
q ue Becu pose ic i contribueront à éclair­
cir ce problème à 1,ropos duquel on parle 
beaucoup sans t oujours en ressentir le 
degr é cl"acuilé. 

Il r evena it à Popcren cle tirer les con­
clus ions de ce s t:i;:·e c l surtout de repla­
cer clans le cadr e de la politique socialiste 
le proolème de la jeunesse. 

Il rappelle que ce sont les grands traits 
cle la con dition clcs jeunes fa ce à l 'éclate­
ment des structures traditionnelles - fa­
milia les, sociales c l éeonomioues - e l 
ébauche les s nlulions qu'aJ>pcllê Je « fait 
social Jeunes >1-

Ayan t donné le sens que devaient pren­
dre les revendications de la jeunesse, Po­
pcrcn montre rpie les méthodes cl'org,u1i­
sa tion tra duisent uéccssaircment les a s­
pirations - aius i l'a pparition des cellules 
J .S.U. a-t-elle corres11011du :1 1111 m oment 
de la lutte cont1·e la g·ucnc ll 'J\tg-éric. Les 
formes d'a c tio n c l l'cng-a i;cment èlcs jeu­
nes_ ne sig-nifienl 1ias J>Our autant que 
la Jeunesse est. en ta nt Qu"clle-mêmc, une 
force r évol11tion11airc. Cc rôle revient au 
parti dans son cnscmùle qui, pris en t.aut 
que point d e confluence rl'aclivités di­
verses, t raduit l'oricnlatiim générale que 
les animateurs des secteurs vitaux sou­
haitent lui voir acloptcr, Les revendica­
tions cle la jeunesse font partie clu pro­
gramme tic t ransition c l permett.ent, à cô­
té des revendications générales l'élabo­
ration de la polilique du FRONT SOCIA­
LISTE, qui cloit prolonger positivement L,, 
rupture du tête-à-têt,c stérile entre les 
org:misations traditionnelles se réclama.nt 
de la classe ouvrière. 

• C'es t en fonction de l'ensemble clc ces 
taches , C?nclut Poperc1~, que s'organise, 
tous les Jours, le travail conjoint des J 
S. V. cl du parti. · 

Une discu_ssion passionnée s'établit, a.p­
portaut aux un~ el aux aut,rcs tics élé-
1!1cnts de conn~•ssanc_es nmtuellcs ... cl, à 
I ~cure ~-e !r•. separation, chacun se féli­
c1lc de I mteret de pareilles rencontres. 

oeuH nouuenes sections P .s.u. 
A ARGENTAN, dans l'Orne. A noter te 

nom du secrétaire de section : Claude 
Sauchon, 5, rue du i'l'léridien; i, CHALIN­
DREY (U,aute-Saône), avec, dès le début 
1Jix adhéren Ls. ' 

No~ deuils 
Notre camara,d·e Guy Dcsson 

~cmbre du C.P.N., ancien détn,~ 
te des Ardennes, vient d'a-voii· 
fa doul~ur de J:lerdrc sa mère. 
Les obsequcs onl eu lieu lundi 
matin à Chardony (Ardennes} 
Not.re cam,ara:rle Charles Luisy 
a 11rononee une allocution. 

Au nom du Bureau national 
d_u P.S.U. et de 11 Tribune Soeia­
hs~ », nous adressons nos eon­
doleances et notre témoignage 
~e sympa~hie à Guy. Desson et 
a sa famille. 

CA.ll1PAGNE DB SOLIDARITÉ 

. , 
Le Noël des e1Dpr1so11nes 

D 
ANS quelques jours, Noël... 

Dans quelques heures, le résul­
lal de noire campagne, la somme 

de lous nos efforls. Combien de colis 
pourront être _envoyés ? 

Nous en avons conscience. Le nouvel 
effort que nous demandons sera pour 
beaucoup d 'entre nous très dur. Mais 
chaque militant. chaque sympathisant du 
P.S.U. ne peul-il, au minimum, faire l'el­
lort de nous cdresser le coût d'un pa­
quet de • gauloises , ? S, chaque section 
prend l'engagement de nous adresser le 
prix de 10 colis (au prix de gros, un 
colis revient à 15 NFJ . alors noire cam­
pagne sera gagnée. Est-ce impossible ? 

LE SAVEZ-VOUS ? A droite, chez 
!'O.A.S. et ses complices, la solidarité 
joue à plein. • Carrefour ,, celui des 
Salan, Lacheroy, Bidault et aulres (après 
cvoir été celui du Debré du 13 mai) a 
ouvert largemen t ses colonnes à une 
souscription pour les familles des • em­
pnsonnés • de Brive ou de la Santé : 
VINGT-CINQ M1LLIONS d'anciens francs 
ont déjà été recueillis ... la souscription 
de la haine, de la guerre civile, du racis­
me, des tortionnaires marc he bien ... 

IL NOUS FAUT AUSSI GAGNER 
CETTE BAT AfLLE, CELLE DE LA SOLI­
DARITE SOCIALISTE... 

C'est possible si chaque mililo nt se 
sent vraiment responsable, s'il comprend 
qu'il donne un contenu politique à son 
geste. Noire compagne solidarité n 'est 
pas celle de la Croix-Rouge de M. Fran­
çois -Ponce! (ancie n employé du Comité 
des Forges e l du • Figaro »). ni celle des 
dames d'œuvres. Elle est celle de mili­
tants révolutionnaires participant ainsi à 
la lutte d'autres milita nts révolutionnai­
res. Elle est un coup d'arrêt aux ccmpa-

gnes racistes. Elle est une forme de par­
ticipation à une œuvre commune ... 

Noire succès sera fonction des initiati­
ves qui seront prises. Voici ce que nous 
écrit un de nos camarades : 

• Nous avons p r is, à quelques ca.mara­
des lïnitiative de lancer une collecte 
da~s l'en treprise où je lrcrvaille. Nous 
cvons en elle! un embryon de groupe 
d 'action socialiste et avons décidé de 
partiéiper immédiatement par un apport 
de la cagnotte de notre groupe, cagnot­
te réalisée grâce à la vente de • Tri­
bune Socialiste • dons l'entreprise. Nous 
avons pensé aussitôt qu'il serait bon de 
pr,;,longer le geste par une collecte au­
près de ccmarades sympathisanls ... ·La 
structure actuelle de G.A.S. ne nous per­
met pas de toucher à l'heure actuelle 
l'ensemble des l.rcrvailleurs de notre en­
treprise, laquelle est particulièrement 
cloisonnée en dilférents laboraloires et 
ateliers. Cette collecte perle donc sur un 
atelier d 'environ 70' compagnons et un 
labo d'environ 30 personnes. Nous avons 
réuni la somme de 109 NF que nous fai­
sons parvenir à Ion C.C.P... • 

Ce qui a été lait ici peut être multi­
plié pc:r dix, par cent. A condition de la 
vouloir, d'être convaincu de la nécessité 
de l'entreprise et de sa réussite. Le vou­
lez-vous ? 

D'urgence adressez vos versements à : 
Louis HOUDEVILLE, 
47, rue Hoche, 47 

MONTREUfl-SOUS-BOIS (Seine) 

C.C.P. PARIS 10.862-26 

LA COMMISSION NATIONALE 
DE SOUDARITE. 

-----i( 

'llœuœ 

au profit 
de la 

Commission 
Nationale 
de Solidarité 

1) Une série de 5 cartes 
(et enveloppes) 2 couleurs 
format 9,5 x 21 : 2 NF le 
jeu. 

2) Une série de 5 cartes 
(et enveloppes) 1 couleur­
format 10,5 x 13,5 : 1,50 
NF le jeu, 

C.C.P. Tribune 
Socialiste 

5.82'6-GS - PARIS 

EJectio11 111u11ici11ale 

' a La Rocl1e - s11r- Yon 
Une é lection municipale complé­

m e11Ia ire a e u lieu à La Roelie-s­
You le 10 décemhrc ]961. li s'agis­
sait de remplacer Je maire, dt'.-cétlé . 

Grâce au scrulin majoritairr, la 
]is le « Jndépc•11dn111s-U.N.H. » avait 
remporté les 27 siège~ aux élections 
de 1949, alors q11e le ronseil préci-­
<lcnt avaiL uue légt·re majorité cle 
gauche. 

Plaçant ceUe éleciion sur son vrai 
terrain, Je terrain politique•, le P.S. 
U. a présenté un canclidaL pour la 
pre mière fois en Vendée : Je cama­
rade Henri Ruu.cher, secrélairc de 
la section de La Roche-s-Yon, 

Ces résullals ont élé encoura­
geants, surtout ai l'on tient compte 
des pertes de voix communistes et 
M.R.P.. 

Voici les résultats : 
lnscrils : 
Votants: 

(43 % 
Nuls: 

12.185 
6.948 

d'abstentions) 

91 
Suff. exprim~s 

Ont oblcnu: 

6.857 

l" •t · I ( . . J,: lu : - :;,r n' 1c ,on. pn·scnlt• pa1-

Je Conseil municipal). Elu : 
Dr t•elf«•n (S.F.I.O.) : 
iW. llrimet (P.C.) : 
Ill. Marbœ11/ (111.R.J•.) 
M. IJ011chl'r (P.S.U.) : 

:u:15 
l. 7 ll 

616 
614 
,i.::; l 

M. Marhœuf a\"aÎl été éln en 195 avec l.5°1-l voix ; M. Brunet k· . :i 
joint a u maiœ) avait obtenu t

7
n
5
<l­

voix au l"' tour eu 1959, · 7 
Seuls, le P.C. et le P.S.U. ont f . 

campaitne. L'élection a eu lieu d u1t 
l'indifférence de la inajorit~ u

1
11a 

jeux semblant faits. • es 
, Les ré-sultata de notre cand'd 

n en sont que plus eucourag 1 at 
eants, 



G I N É M A · · ".: 

Jugement ' a 

S TA"fLEY KRAMER est un bon re­
p,:es~ntant. de ce libéralisme amè­
rzcam qub! parfois, nous agace 

par une _cert°:1ne manière somniaire 
.,u mora~isatr~ce d_e poser les problè­
mes, ma1s qZLi arnve souvent à troll­
ver des a-ccents assez justes. Kramer 
n'ist nZLll~m_ent un apôtre : ce pro­
ducteur-!·eal1sateur fait des films à 
1w,dget imp_o:t,ant, et se soucie de 
leur re1~tab1lite. La Chaine, Le Der­
nier Rivage, Le Procès du singe 
étaien~ P<;mrtant ouvertement des 
fiZms a these : contre le racisme con­
tre l(!, guerre_ 11;tomique, contre l'~bscu­
rantzsm~ cle1:ical. Il m et en scène ici 
1.m pro_ces fait , en 1948, à NZLremberg, 
a de~ ru_ges allemands accusés d'avoir 
-zppl1.que les . lois nazies. Et il pose 
tout l e_ probleme de la resvonsabilité 
collective. 

Disons. tou~ de suite que le film est 
bon : tres bien interprété très bien 
~nené_ d',1':n ~o_ut à l'autre,' il ne lasse 
7amais l mteret pendant les trois heu­
res. Il faut souhaiter, certes, que 
beaucoup de Français le voient -
fll;ssent-ils s_ez~lement attirés par l'af­
fiche prestigieuse qui accumule les 
noms de grandes vedettes Spencer 
Tracy, Richard Widmark, Burt Lan­
caster, Marlène Dietrich, Judy Bar­
land, et un Montgomery Clift plus 
bouleversant que jamais. Il faut sur· 
tout souhaiter - est-ce trop rêver ? 
- que parmi les spectateZLrs certains 
se sentent gênés, et se posent <11œl­
ques questions. Car la jurisprudence 
internationale concernant la répres­
sion des cri,nes de gZLerre, des crimes 
contre l'humanité, est toujours vala­
ble : il n 'y a pas longtemps que des 
juristes réclamaient un « Nuremberg 
pour l'Algérie » dans un ouvrage qui 
fnt d'ailleurs saisi (édité chez Maspé­
ro) . Et M' Ve,·gès, qui fut de ces ju­
ristes, s'expliquait encore m ieux dans 
le dernier nmnér o de P ar t isans : 
<< Après Ei.chmann, Faulques », de­
mandait-il, exposant la nécessité 
absolue d'une répression de ces cri-

VANT de gagn er le Théâlre_ N~­
Â\ tional Populaire, l'autre soir, Je 

r'y,__ lisais dans « Le Monde » ~11:e 
peLite annonce insolite. On Y. prec1-
sait la cons truc tion de . « S11110;11~­
Berria u-Plage », une ~tat10n balneai­
re située face aux 1Jes du Levant, 
comprenan t notammen t, trois 1111-
m eubles de grande classe, « yu ~u 
Pont » « La chatte sur iw tozt bru­
l t ,,• « L 'henre éblouissante ». 
::ur ceux qui l'ignorer:t, raJ?~elons 
c ue Mme Simone Bernay _dmge le 
théâtre Antoine. Qu'elle fit Jouer ces 
trois pièces d'Arthur Miller, Teru;iyt 
see William, Jacques Deval. Qu e e 
bénéficie de coquets revenus un peu 

Spectacles 

mes, el affir~nant le droit pour les 
victimes, de 1uger leurs bo'rirreaux. 

SS 

Car au classique « on ne peut être 
j~Lge el partie » vient s'opposer un 
simple constat : en pareille matière 
tout le monde fSt dans le coup, et 
on n e peul pas ne pas étre partisan. 
~n V?yant Sp_encer Tracy sur l'écran, 
imagmez un _instant une commission, 
ou ries enquetenrs internationctux -
je ne sais pas, Indiens on Irlandais 
- qui se promèneraie1it en France, 
qui questionneraient: q; Mais enfin, 
les tortures, les ratonnades les camps, 
vous ignoriez vraiment toz~t ça ? » et 
les ré])onses des milliers de braves 
gens « qui ne font pas de politique ». 
En voyant le film de Kramer, je pen­
sais à ce qu'écrit Claude Tresmontant: 
« Lorsqu'en 1945 nous avons appris 
que, dans· les camps de concentration 
allemands, des millions de cadaVTes 
entassés ou brûlés étaient mis en 
lumière, nous avons commis une er­
reur. Nous nous sommes dit : seuls 
les Allemands sont capables de com­
mettre des horreurs pareilles. C'est 
l'âme allemande qui se manifeste là .. , 
nous nous sommes dit: nous, Fran­
çais, nous n 'auri.ons jamais toléré cela. 
Nous sommes un pays civilisé, huma­
niste, chrétien. Nous nous sommes 
trompés. Les Français ont fort bien 
toléré qu'on torture, en Algérie et en 
France ... » 

« Mais enfin ... les tortures, les cauips ... vous ignoriez vraiment tout ça ? > 

Le débat de conscience dzt juge 
américain de Nurem7?erg, tel que nous 
l'expose Kra:mer, est intéressant -
mais reste individuel, et Kramer ne 
nous le cache pas. Lorsque, àprès 
mû.re r éflexion et tourment de cons­
cience, le vieux jnge décide de con­
dam.ner à la prison à vie les exécu­
tants des lois nazies, il sait qn'il va 
à l'encontre de la politique améri­
caine (on ne le lui laisse vas, d'ail­
leurs, ignorer ) et que le go1u;erne­
m ent U.S., qui pense à la guerre froi­
de et au r éarmement allemancl, con­
siclère déjà. les anciens nazis comme 
d'utiles alliés, exJ.)erts dans la lutte 

contre le communisme. Il condam~ze 
pourtant et s'en va, l' âme en paix. 
Un sous-titre nous apprend que, par­
mi tous les gens condamnés à la pri­
son à vie par les tribunaux de. Nu­
remberg, aucun n'est e7:core au1_our­
d'hui en prison. Pour etre coherent 
avec sa conscience, et dépasser le 
problème individ1œl, le juge devrait 
donc militer politiquement contre_. la 
politiqlle des U.S.A... Cette demiere 
déduction n'est pas dite dans le film, 
mais elle est suffisamment claire. 

Je crois en avoir assez dit pour 
montrer l'intérêt de ce film, qui n'es­
quive aucun aspect du problème et 
peut amener de fort intéressantes 
discussions. Hollywood peut encore 
nons réserver de bonnes surprises, 
co,nme le récent Spartacus, comme 
les autres films de Kramer : il es~ 
réconfortant de voir de tels f il7?iS: <L 
gros budget, contenir cle telles ·zdees. 

Qu'ils soient possibles, et rentables, 
est un factertr d'optimisme s1ir le ni­
veau d'un « grand public » que l'on 
dit trop vite, et trop souvent, infan­
tile. 

Marcet RANt:HAL . 
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Du 27 décembre au 2 janvier 

Lo pyramide humaine 

(de Jean ROUCH) 

de _Jean Vi I a r 

(d'après Aristophane) 

partout. Qu'elle fut une amie de feu 
le Glaoui. Bref, pour elle. le théâtre 
c'est un peu comme un violon d'In­
gres. 

Si en guise d 'entrée en matière, 
j'ai cru devoir citer cette bizarre pu­
blicité, ce n 'est certes pas pour nous 
plonger dans le monde des ragots 
« paripreEsiens » .. Mais po~r _nous 
faire mesurer la distance qui separe 
la conception actuelle du théâtre -
salon de la bourgeoisie, où l'on cau~e 
_ d'une autre, encore mal formulee 
certes, mais d 'une autre ambition : la 
conception de Vilar, Planchon, quel­
ques autres. 

«Paix» en, ... 

Ainsi, dans cette période oit l'Etat 
s'effondre, où les bases de !o. tour 
d 'ivoire de l'art sont minées, certains 
préparent leurs arrières (« Voulez­
vous i;ous retrouver parmi de nom­
breuses personnalités de l'élite vari­
sienne q1Li ont déjà retenu lenr r ési­
dence? J> précise encore l'annon­
ceur). D'autres, moins attentifs à 
leurs soucis esthétiques, ne cherchent 
plus qu'à faire de leur moyen d 'ex­
pression, _une arme. 

L'adaptation de « La Paix », que 
Jean Vilar présente actuellement au 
T.N.P., doit être comprise de la sor­
te : c'est une protestation contre la 
guerre d'Algérie. 

Le citoyen Trygée, d'Athènes, las 
des guerres, se rend au Ciel réclamer 
auprès des dieux la Paix. Chevau­
chant en guise de coursier un bou­
sier, mangeur d 'excréments, Trygée 
apprend que les dieux, las des hom­
mes, ont fui. La guerre a pris leur 
place. Avec l'aide des laboureurs, des 
ouvrie_rs, des artisans, après avo}r 
achete le silence d'Hermès. Trygee 
abattra la prison de la Paix. Il la ra­
mènera sur terre avec Abondance et 
Fète, deux autres déesses. Et un nou­
vel âge d'or s 'établira, troublé seule­
ment des regrets des profiteurs de la 
guerre, marchands ou devins. 

Une f u,rce polit-iqtw 

théâtre, tel qu'on n ous l'offre habi­
tuellement. 

On reprochera un côté un peu dé­
magogique à l'ensemble - la répli­
que contre les partis. l'apparition du 
navigateur - et aussi !"aspect mythi­
que : contre la Guerre, l'Union, etc ... 

Ici l'héritage d'Aristoohane se révèle 
gênant aux entournurès. Une œuvre 
contemporaine contre :a guerre nous 
aurait certainement paru mieux ve­
nue. Vilar, habilement, dans le texte 
d'Aristophane, s'en excuse en évo­
quant la présence de.; Censeurs. 

Jouée d'une manière détendue, 
avec une machinerie app'lrente, « La 
Paix » vient à son heure. Elle honore 
celui qui, par-delà chantage aux sub­
ventions ou « pressions > indirectes, 
0. le courage de la présenter. Je Je dis 
d 'autant mieux que Je répertoire du 
T.N.P., souvent alambiqué pour mon 
goirt, se r,éclamant d 'une vague et 
indéterminée « haute culture >, niait 
toute réalité au contexte général. 

Cette fois, Vilar a f.lit le saut. Il 
l'a fait durant une période d,angereu­
se pour lui. Il a choisi. Nau.; l 'en re­
mer-cions. Mais ces jours-cl. nous 
avons vu que nombre de c critiques~ 
ne le lui ont pas pardonné. Ils ont 
exécuté « La- Paix ~ avec une rare 
désinvolture. Etonnant? La guerre 
d'Algérie agit comme un révélateur. 

Emile COPFERMANN. 

LB FLORIDE 4], Fq M ontmartre 
PROvence 63--40 
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TUEURS de DAMES 
de 114ACKENDRICK 

(anglais) 

et un festival cle dessins anlméa 

wi6! NatJ,3 ren remercionl. 
vaar a cl ' 

Vilar, de l'œuvre d'Arlstophanc, a 
tiré une face politique. Certes, l'~s­
pect politique existait déjà chez Aris­
tophane, car celui-cl ne craignait pas 
de faire du théâtre engagé. Mais Vi­
lar l'a actualisé. se référant souvent 
aux vénérables déclarations de notre 
grand oracle Ues couteaux aux ves­
tiaires ... Je vous al compris, etc.), 11 
a accentué le côté farce. Le résultat 
e.st plu.s proche du cabaret de chan­
sonniers, style siècle demler, que du 



· Campagne hypocrite et intéressée • • 

LES COLONIALISTES CONTRE NEHRU 
T

OUTE la presse française, bri­
tannique et allemande est dé­
chaînée contre le pandit Neh-

ru : le chef du gouvernement de 
l'Ind-e a , parai ~-il, <.< déçu .» les « pa~·­
tisans de la p31x », comme elle se de­
signe elle-même. 

Ce n 'est pas la première fois que la 
presse de 1a .bourgeoisie capit_aliste 
attaque M. Nehru .. On _le critique 
lorsqu'il fait des declarations ~ur la 
nécessité d'une entente entre 1 Est et 
l'Ouest.. On lui reproche de ne pas te­
nir la bal3nce égale lorsqu'il dénonce 
les essais nucléaires de l'Occident et 
de !'U.R.S.S. On l'accuse de faire Je 
jeu du com(nunisme !orsqu'il se rend 
à Belgrad~ a la Conference des Etats 
non-alignes. 

C'est donc de l'hypocrisie pure et 
simple qua ncl les _adve'.sair~s de tou­
jours de Nehru cne_nt a presenL <.< au 
scandale ~ et se declarent e. profon­
démen t outrés l} p a-r son attitude 
,. belliqueu~e :>. 

Et ce qui est enco~e pl~s hypo­
crite c'est que ces memes Jounun1x 
oublient de dire à leurs lecteurs la 
vérité sur ;•affaire de Goa. 

Elle est pourtant bien simple ... 
L'Inde a àcquis son indépendance 

en 1947. Perso011e ne pouva it ignorer 
que c-et te ,10uvelle république ne sup­
porterait pas longtemps les enclaves 
coloniales françaises et portugaises. 

Instruits p:ir la guerre contre Je 
Vietnam. les gouvernements frança is 
de Ja rv· Réi;ubliqu-e ont compris as­
sez vite la nécess ité cte rendre à 
l'Inde les « Comptoirs français des 
Indes.- . Anrès quelques difficu ltés e t 
après a voir essayé cle tergiverser. les 
ministre successifs de la France 
d'outre- 111•,r tous rles M .R.P. à 
l'é poque - ont fini J}ar conclure un 
accord avec l'Inde. 

Poncl it h éry et les autres << comp­
t oirs ~ w:1t redevenu.~ inc!iens. E t Ie.s 
1.i:tpports politiques et économique? c!e 
la France arec l'Inde se son t amello­
rés. Si la guerre d 'Algérie ne provo­
quait pa, chez les Hindous une t rès 
grande indignation contre le colonia­
lisme francais, les relations franco­
indiennes âuraient pu se développer 
davantage encore tan t sur le pla n 
commercial que sur le terrain cultu­
rel. 

l' obsii1211tion coloniale 
clu Portc..; aal ::, 

Le Por lugal, par contre, n 'a jamais 
voulu a dmettre que l'ère du colonia­
lisme ét Jit révolue. Il n 'a cessé de 
proclamei- t;u'il ne renoncerait Ja ­
màis à sa « souveraineté >> sur Goa 
qui, disait-il, faisait partie de son 
territoire national. 

Depuis quinze ans, l'Inde a essayé 
d'obtenir la restitut ion des encJ,3ves 
portugai-es par des moyens pacifi-

ques. Le PortugaJ restait ferme sur 
sa position colomallste. 

Gette situation ne pouvait pas du­
rer indéfiniment. Nehru a prévenu 
Salazar cl-epuis l_o~gtemps q~'11 se 
verrait d~ns h pe111ble_ obligation de 
recourit• a la force s1 le Portugal 
s'obstinait à vouloir maii:iLe~ir s,a do­
mination sur ces terres 111d1ennes. 

comme le âictateur Salazar n'a pas 
voulu procéder lui-même à la déco­
lonisation, l'Inde ,a dü J'y forcer. 

11 ne s':igit donc pas d' une ,; agres­
sion provoquée i> de la part de Nehru. 
L'occupation des colonies portugaises 
de l'Inde par les troupes indiennes 
n'est qu'un épisode du mouvement 
mondial de l'émancipation des peu­
ple:.. colonisés. C'est également une 
forme de « décolonisation l> . 

Et si les Pays-Bas ne comprennent 
pas J.a leçon que Nehru vient de don­
ner aux attardés du colonialisme ils 
so trouveront à l'ég-ard de l'I ndoné­
sie ' dans :a même situation que le 
Portuga l vis-à-vis cle l'Inde. Il dé­
pend du gouvernement de La_ H~ye 
cte régler pacifiquement la -~est1tut10n 
à l'I ndonésie de ses dernieres colo­
nies du Pacifique. 

L'accord Kennedy-Macmillan 
sur les négociations 
avec K.hroudutchev 

Le communiqué des Bermudes est 
trè.s laconique. On pouvait s·y '1 tt en­
dre. Kennedy et Macmillan n'ont pas 
à crier sur les loit.s leur accord sur la 
façon de régler Je problème de Ber­
lin, 

Eta nt donné le sabotage déUbéré 
auquel se Jivre le général de Gaulle 
pour emtJêcher les négocia tio_ns avec 
Kllrouch tchev, les deux puissances 
a nglo-s::ixoni1e:; son t obligées d"a.gir 
en secret. Cette méthode n 'est pas 
sans danger. Les négociations échap­
pent a insi au contrôle de l'opinion 
publique. Mais si Kennedy et Ma~­
milln.n ne veulen t pas entrer tout de 
snite en conflit avec le général-prési­
deu-t et son complice de Bonn, ils 
sont condamnés à une action quasi­
clandestine ... 

D '3 près les « indiscré tions », on 
peut penser que les deux hommes 
d'Etat se wnt mis d 'accord sur les 
poin ts suivan ts : 

1) Procéder, pa r l'entremise de 
Jeurs ambassadeurs à Moscou, à un 
sondage J. U 1Jrès d u gouvernement so­
vié tique pom connaî t re les condi­
t ions clans lesquelles les négocia tions 
« au sommet » pourraient s'engager ; 

2) Ne pas se li rnit,er à ce sondage, 
nuis essayer également de se rendre 
cornp l·e d'une soluLion possible du li­
t ige actuel de Berlin. 

Sur Je premier poin t. les deux inter­
locuteurs des Bermudes ont la bé­
nédiction des quatre ministres des 

Affaires étrangères et mème du Con­
seil de l'O.T.A.N. 

Le deuxième point, par contre, va. 
au-delà de ce que les « commis > ont 
admis dans leur « sagesse > et leur 
obéissance au général de Gaulle et 
au chancelier Aden,a'Uer. 

Une démarche trop timide 
Nous pouvons donc nous réjouir 

de cette décision de Kennedy et Mac­
millan. Il n 'empêche que je trouve 
cette méthode trop timide e~ je 
crains qu'elle ne donne pas les resul-
tats désirés. , 

Ni les deux ambassadeurs anglo­
saxons, ni Je ministre des Affaires 
étrangères de !'U.R.S .S. ne sont qua­
lifiés pour engager leurs gouverne­
ments respectifs. Pour les ambassa­
deurs cela va de soi. Mais Gromyko 
aussi' n 'est pas libr•e. Il ne pourrait 
que répéter les thèses exposées ~a~ 
son maitre. Il se verrait même obllge 
- d'accord avec « K , - de manifes­
ter plus d 'intransigeance encore. Les 
derniers incidents provoqués à Bonn 
et à Washington par les décl-arations 
des ambassadeurs soviétiques sont 
càractéristiques à cet égard. 

Il ne faut pas oublier non plus que, 
pour Khrouchtchev, l'affaire de Ber­
lin a un doi:ble aspect. Il veut cer­
tai~ement obtenir un i:èglement qui 
lui permettrait de donner quelques 
satisfactions aux chefs du parti com­
muniste de l'Allemagne de l'Est. Il 
cheréhe également à se prémunir 
aussi longtemps que p,ossible contre 
la- réunification d'une Allemagne 
réarmée. Mais, comme en 1959, la 
crise de Berlin doit lui fiacili ter une 
opération politique à laquelle il tient 
l:>eaucoup. I! s'agit d'une rencontre 
entre lui et Kennedy. 

Pour une rencontre.· 
des deux « K. » 

La malheureuse exp é rience de 
Vien ne, en mai de cette année, n'est 
pas probante. La rencontre des deux 
« K l) s 'est produite à w1 momen t 
t rès difficil~ pour le chef commu­
niste. Le XXII• Congrès l'a démontré. 

Mais aujourd'hui, la situation n'est 
plus l,a même. Je suis convaincu que 
seule une visite de Kennedy à Moscou 
(réponse à :a visite de Khrouchtchev 
à Eisenhower en 1959) pourrait per­
mettre une prénégociation dont les 
conséquence., seraient favor,ables à 
la dé tente internationale. 

Les explosions évfn fo,elles 
des bombes nucléaires 
anglo-américaines 

La rencontre des Bermudes a ce­
pend·a nt au~si son aspect négatif. Il 
semble que Kennedy ait obtenu de 

Macmilhn son consentement à des 
expériences nucléaires faites en com­
mun. 

Nous avons élevé ici les plus véhé­
mentes protestations contre les expé­
riences a uxquelles K h r o u chtchev 
s'est livré en septembre, octobre et 
novembre. li a probablement dû cé­
der à ses chefs militaires et à ses 
techniciens. 

Nous ne pouvons que protester de 
la même façon contre les expérienoos 
nucléaires américano - britanniql!es, 
que les techniciens et les chefs m'Ui­
taires exigent également. 

Cette partie du communiqué - qui 
n 'est d'ailleurs pas t rès claire - est 
en contradiction avec le fait que les 
Américains et les Soviétiques se sont 
enfin entendus sur la composition de 
la Commission du désarmement au 
sein de l'O.N.U. 

Certes, il fau t reconnaitre en mème 
temps que la confér-ence sur l'inter­
diction des explosions nucléaires se 
trouve de nouveau dans l'imp3sse. 
Raison de plus de ne pas compiiquer 
encore la situation par cette menace · 
non déguisée de procéder à de nou­
velles explosions aux Etats-Unis et 
ert Angleterre. 

Les Etats-Unis et Tschombé 
S ur un troisième point, l'accord 

entr-e Kennedy et Macmillan me pa­
raît suspect. Il s'agit du Congo. 

Le gouvernement brit:rnnique a, 
jusqu'à présent, soutenu Tschombé, 
avec ses mercenaires franco - belges. 
Les milieux c a pi t alistes anglais, 
comme ceux de France et de Beigi­
que, ne peuvent pas rester indiffé­
rents aux intérêts de l'Union Mi­
nière. 

Le gouvernement des Etats-Unis 
s'est, au contraire, engagé à fond 
dans l'opération de l'O.N.U. et de ses 
Casques bleus : m ettre fin à J.,1 séces­
sion du Katanga. 

Sur quoi ont-ils pu se mettre d'ac­
cord? 

Les Américains ont favorisé le ces- · 
sez-le-feu pour que Tschombé se ren- -
contre avec M. Adoula. Ils ont poussé · 
à l'accord conclu entre eux. Le Congo 
devait ainsi arriver à se réunifier. 

Or, rentré à Elizabethville, Tschom­
bé a remis en cause la v' J lidité de 
cet accord. Ce n 'est d"ailleurs p.ls la . 
première fois que l'homme de l'Union 
Mini ère « désa voue l> ses propres pro­
messes et sa signature ... 

II est inconcevable que les E tats­
Unis, qui . ont tenu ferme jusqu "à pré­
sent, <1. flanchent » juste au moment 
où le jeu suspect de Tschombé éclate 
aux y.eux de tous. 

J'accueille donc ce p~ssage d u corn- · 
mu-niqué so•is les réserves les plus 
expresses. 

Oreste ROSIENFELD. 
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Un nCE d 
L'affaire clu Katanga semble en­

core loin d'être réglée. Personne, 
d'ailleurs, n'osait cs11érer un 
})rompt règlement. M. Tschombé a 
la vie dure. Il semble n e pas avoir 
renoncé à faire reconnaître la sé­
cess ion katangaise, - du moins, 
agit-il comme si, effectivement il 
se refusait à réintégrer le Congo. 

LA semaine passée a é té marquée 
pa!· raccord spectaculaire de Ki­
tona entre MM. Tschombé et 

Adoula sous les auspices conjugués de 
l'O.N.U. et des Etats-Unis, puis par 
la dénonciation à peine voilée de cet 
accord par Je président katangais. 
Comme le dit <.< Le Monde >, il cher­
che à gagner du temps. Ce faisant, 
Jl · spécule sur les divisions occiden­
tales et le renforcement de son dis­
positif militaire. 

L'accord intervenu à Kitona préci­
sait notamment que M. Tschombé 
acceptait la Constitution congolaise, 
l'unité indivisible du Congo et l'au­
tol'ité du gouvernement central su: 
toutes ses provinces. Il promettait de 
mettre fin au boycott · du Parlement 
national par le Katanga, d'intégrer 
les forces katangaises au sein de l'ar­
mée nationale et d'appliquer les ré­
solutions des Nations Unies. Com­
ment croire que de pareilles exigen­
ces pourrai~nt être acc,eptées sans 
arrlère-pensees par le dirigeant ka­
tangais et appliquées sur-le-champ ? 

En politique, il y a une logique des 
événements qui influe sur les événe­
ments à venir et limite l'action des 
hommes. Pour maintenir la sécession 
du Katan ga, M. Tschombé a expulsé 
d'Elizabethville tous les opposants à 
sa politique, obtenu 52 m illions de 
dollars de revenus annuels de l'Union 
Minière, cons titué une force militaire 
dont les soldats sont ses propres Lun­
das et les officiers. des volontaires 
blancs. Ce sont ces forées qui lui per­
mirent d'organiser la sécession ka­
tanga ise et d'empêchet· à plusieurs 
reprises l'application des résolutions 
du Conseil de Sécurité. 

Il était diff\cile d_e penser qu'après 
une telle pr~parat10~, le dlrigean t 
katangais puisse ra pidement revenir 
sur sa volonté première. Les défaites 
que ses troupes ont subies dernière­
ment devant les forces des Nations 
Unies n'étaient pas suffisanles pour 
l'amener brusquement à composition 
et le faire changer d"avis. 

L'entrevue de Kitona fut une jolie 
ruse de guerre de la part d'un adroit 
politicien, habilement conselllé en 
outre, par certains intrigants finan­
ciers, ou même par des représentants 
occultes de gouvern~ments étrangers. 

La trêve, provoquee par l'entrevue 
de Kltona, permet en effet à M. 
Tschombé de gagner du temps, c'est­
à-dire de renforcer sa position. Son 
dispositif mlllt6ire, mis en mauvaise 
posture par l'action des Casques 
Bleus, va se réorganiser et recevoir 

d.e . ........ ·v1peres 
des renforts par l'in termédiaire de 
Sir Roy Welensky, chef clu gouverne­
ment de la Rhodésie du Nord. La 
pression des puissances financières 
s ur certains gouvernements occiden­
taux va pouvoir s'accentuer et ac­
croitre les divisions du monde capita­
liste, en arguant d'une prétendue 
bonne volonté des dirigeants katan­
gais. La posi tion de l'O.N.U. va se 
trouvée affaiblie sous le coup des air 
taques lancées par le monde soviéti­
que à l'encontre du cessez-le-feu et 
de l'entrevue de Kitona suscitée par 
l'organisation internationale avec 
l'appui des Eta ts-Unis. 

M. T ~chombé spécule tout 1iartlcu­
lièrement sur un changement d11.ttl­
tude de la part du gouvernement des 
Etats-Unis. 

Jusqu'à présent, ces . derniers ont 
été le plus ferme soutien de l'action 
des Nations Unies au Katanga. Qu'ils 
viennent à soustraire leur 6ppu1 à 
l'or,,.anisatlon internationale et celle­
ci ;e verra contrainte d'interrompre 
son action faute de crédits. Mals sur­
tout le conflit qui, en pareil cas, ne 
manquerait pas d'éclater entre les 
Etats-Unis et l'Union Soviétique ris­
querait fort de donner le coup de 
grâce à l'O.N.U., déjà fortement 
ébranlée. Le Congo pourr6lt alors 
donner lieu à une seconde guerre de 
Corée, plus grave encore '!ans ce cas, 
vu l'importance des lntérets en jeu, 
consécutive à une Intervention direc­
te des deux grandes puissances. 

Est-ce à dire que le cessez-le-feu 
et la tentative de concilia tion que 
constitue l'entrevue de Kltona soient 
une erreur? Il ne semble pas. D'abord 
parce que l'on pouvait_ croire que le 
coup de semon~e don~1e par les Cas­
ques Bleus serait suffisant pour foire 
réfléchir M. Tschombé et Slll"tout les 
dirigeants d e l'Un_lon Minièi·e. Ensui­
te parce_ que l'att itude des dirigeants 
katangais a eu pour effet de fanati ­
ser une partie de la population k 
tangalse contre les forces de l'O.N J­
ce qui a contribué à accroitre la <lif., 
ficulté du problème. On n'a Pas 1-
drolt de risquer la vie de plusie e 
milliers d'ètres humains sans ch urs 
cher à épuiser au pré:ilable to e r­
les chances d'une conciliation uts 
polltique de force à tou t Prl · a 
l'Union Soviétique a aussi son re:e. d: 
d'abord parce qu'elle est pt·ôn • t s . 
un pays qui, depuis le début .;~ 'r'-r 
se à contribuer aux dépen'.s;s c u ~ 
slonnées par l'intervention cle ~rit:\, 
U. au Katanga. Ensuite, parce , N. 
fait trop fi de l'existence de q_u ~!le 
d'individus, trompés m:ils lnn~llh"t-s 

Face au problème katangals e,ents. 
tude la plus raisonnable constst' att.,~ 
jourd'hul, non J>0S à souteni e au­
.glément toute tentative de rld av~u, 
du p robJëme par la force, 111 à u

1
ctton 

les Machiavel en se servant ouer 
Tschombé, mals à chercher . de l\{ 
les moyens à éviter Que ce fat ~à 
ne devienne un nouveau rob1~1t\ 
contllt entre l'Est et l'Ouest.Point <l: 


